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UN


LE RETOUR






Il regarda autour de lui. Tout semblait exactement comme il l'avait laissé, mais pourtant différent. Il reconnut la perspective des arcades, les façades sobres des maisons, la vague colline qui se trouvait au fond de la perspective, de même que de nombreux magasins. Mais les tramways étaient différents, de forme et de couleur. Non plus verts mais d'un orange incongru. Il jeta un coup d'œil à l'intérieur du vieux magasin de papeterie aux fenêtres inchangées, qui présentait toujours les mêmes vieilles gravures Alinari, les mêmes vieilles photographies... et il revit la même vieille propriétaire...

Vingt ans après, elle était toujours là, comme si le temps s'était arrêté. Ému, il entra. 


"Bonjour !" dit la vieille femme d'une voix sèche, en argot.


Il s'en souvenait bien : elle avait soixante-dix ans il y a vingt ans, et elle avait soixante-dix ans maintenant. Avec la même petite cape de laine grise faite au crochet.


"Je vous aide ?" demanda la vieille femme au client distingué et élégant.


"Avez-vous encore une reproduction de l'homme de Léonard de Vinci ? Vous savez, l'homme nu dans un carré et un cercle..."


"Oui, attendez que je le descende." dit la vieille dame et, avec une agilité inattendue, elle monta sur un tabouret et tira de l'étagère ancienne un grand classeur en similicuir noir fermé par trois cordons noués en ruban. Elle l'ouvrit sur le comptoir et commença à feuilleter les estampes sépia.


"C'est celle-ci, n'est-ce pas ?" dit-elle en lui en donnant une. Stefano sourit. Il en avait acheté une identique, il y a environ vingt-cinq ans. Là, dans cette papeterie, à cette même femme.


"Oui, bien sûr. Je vais la prendre."


"Elle coûte 12 000 lires..."


"D'accord"


"Voulez-vous que je vous en fasse un rouleau ou la préférez-vous comme ça, à plat ?"


" plat, merci. Je vais le mettre dans ma mallette."


Stefano aurait voulu demander à la vieille dame : "Vous souvenez-vous de moi ?" mais il comprit que ce serait une question absurde. Il paya et sortit. Cet achat, il le perçut clairement, était une tentative pathétique et inutile de reconnecter des fils coupés il y a plus de vingt ans. Inutile car trop de choses changent en vingt ans. Lui aussi avait profondément changé. Il avait quitté la ville, jeune diplômé, pour pouvoir vivre sa vie avec Carlo...


Pensant à Carlo, il sentit que ses yeux devenaient humides. Il était revenu à Turin non pas parce qu'il aimait particulièrement la ville, mais parce qu'il ne pouvait plus supporter Bologne maintenant que Carlo était parti. Chaque coin de la ville lui criait le nom de Carlo, lui projetait l'image de Carlo. Il n'avait pas résisté, il s'était échappé. Il était rentré à Turin où au moins ne restaient que de vagues souvenirs de jeunesse. Là où il avait rencontré Carlo jeune, beau et vivant, oh combien vivant, alors que désormais Bologne lui rappelait seulement la lente agonie de son amant.


Il passa devant l'université. Les mêmes étals de livres usagés, les mêmes jeunes qui entraient et sortaient du portail en fer forgé. Il éprouva l'impulsion d'entrer dans l'élégante cour. Elle était devenue un parking. Il en fut dérangé. Il leva les yeux et regarda les arcades de la galerie ouverte du premier étage, à la recherche des bustes en marbre des illustres professeurs du passé. Ceux-là, au moins, étaient toujours là. Il traversa la cour et sortit par le portail du côté opposé. La vieille rue semblait intacte, de même que le pavé de cailloux en mosaïque. Non, il y avait là aussi quelque chose de nouveau : le côté du Teatro Regio finalement reconstruit. Moderne mais pas en désaccord avec le reste de l'architecture. Il monta la rue jusqu'à la place du Château... Ici aussi, tout était resté pareil mais vaguement différent.


Il se regarda dans la vitrine d'un magasin. Peut-être que c'était lui qui était différent. Pas seulement physiquement. Ses yeux... Ils avaient perdu la lumière des années auparavant. Ils étaient voilés, tristes, éteints. Carlo, en perdant la vie, avait emporté avec lui dans sa tombe une grande partie de la vie, de la vitalité de Stefano.


Il poussa un long soupir tremblant. Il contourna la place, sous les portiques ininterrompus, jusqu'à la station de taxis. Il en a pris un. Il donna l'adresse.


Il monta jusqu'au quatrième étage de la vieille maison. Il sortit les clés et entra. Le petit appartement vide résonna de ses pas. Voilà, il recommencerait d'ici. Il avait choisi cet appartement non seulement parce qu'il était bon marché, mais surtout parce qu'il était loin de son ancienne maison et de celle de Carlo. Il se demanda si les parents de son pauvre amant y vivaient toujours... Depuis que Carlo avait rompu avec sa famille pour défendre son amour pour Stefano, il n'avait plus eu aucun contact avec sa famille. Juif orthodoxe, son père l'avait rejeté. Stefano n'avait pas eu ces problèmes. Il était seul depuis qu'il avait dix-neuf ans. Seul... comme maintenant. Mais avec presque trente ans de plus sur les épaules et un grand vide dans le cœur.


L'entreprise de peinture avait fait du bon travail. Les murs étaient blancs, les châssis des portes et des fenêtres noirs, les sols carrelés brillaient et pas une seule tache de peinture. Il regarda sa montre. La compagnie de déménagement apporterait ses affaires à 17 heures. Par sécurité, il leur avait donné l'autre trousseau de clés. Mais de toute façon, il serait de retour à 17 heures. Il laissa les fenêtres ouvertes pour atténuer la forte odeur de peinture et sortit. Qui sait qui vivait dans les autres appartements ? En réalité, il s'en fichait. Sur la plaque de sonnettes, dans la rue, au lieu des noms, il y avait des chiffres. Un moyen de préserver un certain anonymat. Il était le numéro 11.


Il marcha jusqu'au boulevard San Martino. Il alla manger au restaurant chinois. Il y avait peu de clients. Il se demanda s'il devait quitter l'hôtel immédiatement ou garder la chambre un jour de plus. Peut-être que c'était mieux, peut-être qu'il n'aurait pas le temps de préparer son lit pour cette nuit. Il devait ouvrir tous les cartons, tout ranger...


Il quitta le restaurant. Il entra dans le bureau de tabac et acheta un paquet de Merit 100. Il sortit sous les arcades et en alluma une.


"Mais toi... tu es Steu ! entendit-il dire une voix sur un ton surpris.


Il se retourna : un homme d'une dizaine d'années plus âgé que lui, cheveux clairsemés, poivre et sel, un peu grassouillet mais pas gros, bien habillé, le regardait avec un sourire, attendant d'être reconnu. Stefano risqua :


"Piergiorgio ?"


"Oui, mon vieux ! Ça c'est vraiment une bonne surprise !" Ils se serrèrent la main chaleureusement. "De passage ou revenu au bercail ?' lui demanda Piergiorgio.


"De retour, PG."


"Ah, mais sais-tu que tu n'as pas du tout changé ? Comment fais-tu pour rester si jeune ?"


"Tu te portes bien aussi..." dit Stefano.


"Mais quoi, je perds mes cheveux et j'achète des kilos. Un mauvais échange !  L'âge. Mais, dieu merci, la santé est là. Mais... es-tu seul ? Et Carlo ?"


"Carlo ? C'est fini."


"Oh, vous vous êtes séparés ?"


"Dans un sens."


"Malheureusement, tous les grands amours se terminent. Ça fait longtemps que vous n'êtes plus ensemble ?"


"Depuis cet été."


"Putain ! Après plus de vingt ans ! C'est lui qui t'a quitté ?"


"Oui... il est mort."


L'autre s'arrêta et le regarda en écarquillant les yeux. "Oh merde... je suis navré... Oh, que je suis navré. Excuse-moi, je ne m'imaginais pas... Il était plus jeune que moi... Mon Dieu, que je suis navré ! Mais... comment ?"


"Cancer." dit Stefano avec un léger sourire triste.


"Bon Dieu ! Il a beaucoup souffert... ?"


"Surtout la dernière année... Mais parlons d'autre chose, d'accord ?"


"Bien sûr, je suis désolé..."


"Qu'est-ce que tu fais, PG ?"


"Moi ? Je gère un pub."


"Ton vieux bar ?"


"Non, non, je l'ai laissé. Ensuite, j'ai commencé à travailler comme représentant de boissons et... Mais la nostalgie du bar était trop forte. J'ai donc pris en gestion une brasserie et l'ai lentement transformée en un pub gay. Bonne clientèle, bonnes affaires. Il faut que tu viennes le voir. Il y a aussi quelques uns de nos vieux amis, tu sais ? Mais aussi beaucoup de belle jeunesse, ce qui est bien bon pour le cœur et les yeux. Aujourd'hui, Dieu merci, les gays n'ont plus à se cacher comme à notre époque..."


"Et... ta vie amoureuse ?"


Piergiorgio éclata de rire : "Celle-là ? Quelques histoires un peu plus longues, de nombreuses aventures... mais de moins en moins. Oh mon dieu, je ne me plains pas. Le temps a passé où les jeunes n'aimaient que les jeunes. Tant mieux pour moi."


"Quelque chose à présent ?"


"Non. Libre comme l'air, pour l'instant. Il y en a un dans le pub qui me fait les yeux doux, mais c'est un peu trop une chochotte. Que puis-je faire avec lui ? Du crochet..." rit l'homme. Stefano sourit. L'autre continua : "Mais toi, où vis-tu maintenant ?"


Stefano lui donna son adresse. 


"Ah, à deux pas d'ici. Téléphone ?"


"Pas encore. Je vais le mettre, peut-être."


"Tu dois venir me voir, peut-être au pub. Tiens, voici l'adresse." dit l'homme en lui tendant une carte colorée.  "Viendras-tu me voir ?"


"Bien sûr, dès que je suis installé."


"Promis ?"


"Promis."


"J'aimerais  renouer le contact avec toi."


"Merci. Moi aussi."


Ils ont parlé encore un peu, puis ils sont partis. Stefano le regarda s'éloigner. PG était un homme bon. Bon et doux. Ils s'étaient rencontrés au cinéma, quand il avait 18 ans et PG 29 ans. Ils avaient eu une brève histoire qui se termina rapidement, mais qui se transforma en une bonne amitié. Oui, il était heureux d'avoir rencontré PG. Il regarda la carte du pub. Elle s'appelait « Tabou ». Il y avait les horaires : de 19 à 3 heures du matin, fermé le mardi.


Il la mit dans sa poche. Oui, il y irait, peut-être même demain. Il regarda sa montre. Il avait encore environ trois heures devant lui avant l'arrivée de ceux du déménagement. Que faire ? Comment tromper l'attente ? Il s'alluma une autre cigarette. Il faisait déjà assez froid. Il se souvint qu'à proximité, de l'autre côté du boulevard, il devait y avoir un sauna gay. Il traversa et le chercha : il était encore là. Il entra. Il se déshabilla et, nouant à sa taille la longue serviette fournie, il tourna dans les lieux pour voir comment c'était organisé. Il n'y avait que deux autres clients. Deux hommes d'âge moyen discutant tranquillement entre eux, assis dans l'un des salons et qui le scrutèrent de leurs yeux lorsqu'il passa devant eux. Ayant localisée les douches il y entra. Il se lava pendant un long moment, jusqu'à ce qu'il sente que son corps était en train d'absorber la chaleur agréable de l'eau. Il se sentit rafraîchi. Il se sécha et alla dans la vaste cabine de sauna, repassant devant les deux qui discutaient encore. Il s'allongea sur le banc de bois, en haut, sur sa serviette. Il y resta longtemps. Ses pensées erraient paresseusement. 


Il se détendit. Son corps commença à se couvrir de gouttelettes de sueur qui ont vite commencé à couler sur le corps, lui donnant une légère sensation de chatouillement sur la peau, agréable.


Cela faisait plus d'un an que personne n'avait plus touché sa peau nue, depuis que Carlo avait dû se rendre à l'hôpital pour n'en sortir que dans une caisse en bois. Des larmes silencieuses rayaient ses joues, se mêlant à la sueur.


"Ne me quitte pas, Carlo..." l'avait-il imploré quelques jours avant la fin.


"Je ne te quitterai jamais, même si je meurs. Je fais partie de toi, désormais..." avait répondu son amant en lui serrant doucement la main.


Les infirmières savaient pour eux deux : leurs regards, leurs gestes d'affection, aussi contenus soient-ils, parlaient clairement. Mais aucune d'entre elles n'avait jamais fait le moindre sourire de mépris. En effet, quand Carlo avait cessé de respirer, l'infirmière de service qui était là, lui avait serré l'épaule de sa main dans un geste de solidarité et de réconfort et lui avait murmuré :


"Il a cessé de souffrir, le pauvre."


"Oui..." répondit Stefano d'une voix étranglée.


"Maintenant, essayez de ne pas trop souffrir vous, Professeur..." lui dit-elle avec douceur.


La porte du sauna s'ouvrit. Un jeune homme entra, le regarda, retira sa serviette et s'assit sur le banc en face de lui, les jambes légèrement écartées, ses génitaux bien visibles. Stefano pensa confusément que la sueur devait masquer ses larmes. Il sentit que l'autre l'observait, que son regard parcourait lentement tout son corps nu, se concentrant principalement sur ses génitaux et son visage. Cela ne le dérangeait pas, ni ne lui donnait de plaisir. Du coin de l'œil, il vit l'autre se lever, se diriger vers lui. Il se tenait maintenant à côté de lui, sur le banc le plus bas et le regardait avec un léger sourire. Stefano le regarda avec une expression vide.


Le jeune homme lui dit : "Tu as un beau corps..." et une de ses mains glissa légèrement sur sa peau en sueur.


Stefano le laissa faire, inerte. Le toucher de la main était agréable, et pourtant Stefano n'était pas excité. Contrairement à l'autre, dont l'érection montait de manière visible, à vue d'œil. L'autre lui caressa le membre, qui resta doucement appuyé sur la cuisse malgré la caresse prolongée.


Après un moment, le jeune homme lui demanda, presque étonné : "Est-ce que je te dérange ?"


Stefano secoua à peine la tête.


"Tu ne t'excites pas... je ne suis pas ton genre ?"


Stefano le regarda puis dit : "Ce n'est pas ça... tu as un corps formidable... mais je ne me sens pas. Je suis désolé..."


L'autre acquiesça mais continua de le caresser en déplaçant sa main sur le ventre, sur la poitrine de l'homme.


"Tu as l'air triste..." dit le jeune homme en le regardant dans les yeux.


"Je le suis. Terriblement..."


"Veux-tu en parler ?"


"Non... je ne sais pas."


Le jeune homme s'assit à côté de lui : "Si tu veux que je te foute la paix, dis-le-moi..."


"Non, tu ne me déranges pas. C'est seulement que je ne me sens pas... 


"Oui, je le comprends. Cela arrive. Je ne t'ai jamais vu ici. T'es de passage ?"


"Non, je viens d'emménager.


Le jeune homme acquiesça. Puis il lui dit :


"Tu es vraiment un bel homme..."


Stefano sourit amèrement et dit : "Il y a vingt ans, peut-être. J'ai 48 ans."


"Sans blague ! Je t'en donnais au moins dix de moins. Est-ce que tu fais beaucoup de sport ?"


"J'en faisais. Beaucoup de tennis... avec mon amant. "


"T'es en couple ?"


"Plus maintenant... je suis seul."


"C'est pourquoi t'es triste ?"


Stefano hocha la tête et sentit une boule dans sa gorge.


L'autre sentit son émotion et dit, d'un ton doux : "C'est récent, n'est-ce pas ? Ça fait mal, non ?"


Stefano acquiesça à nouveau.


"Veux-tu en parler ? Ça fait du bien, tu sais ? On ne peut pas tout garder à l'intérieur... Si tu veux..."


Stefano sentit la chaleur dans la voix de l'étranger et se mit à parler. Tandis qu'il racontait, l'autre commença à le caresser légèrement et Stefano sentit que la caresse n'était plus érotique, mais amicale et il lui en fut reconnaissant. Il avait besoin d'un peu d'affection, même si elle venait d'un étranger.


Quand il eut fini son récit, l'autre lui dit : "Sortons d'ici, veux-tu ? Prenons une douche, puis je t'offrirai quelque chose au bar..."


Stefano hocha la tête. Et dans son cœur, il lui fut reconnaissant de ne pas avoir prononcé de paroles de réconfort.


Dans la douche, il admira silencieusement le corps svelte de l'autre.


"Je m'appelle Stefano. Et toi ?" demanda-t-il alors qu'ils se séchaient, hors des douches.


"Ugo. Enchanté." répondit l'autre avec un léger sourire.


Ils sont allés s'asseoir. Ugo lui demanda ce qu'il voulait boire, puis il appela à l'interphone le service bar. Après un moment, le serveur est arrivé avec les boissons.


"Mets-les sur mon compte." dit Ugo à l'homme.


"Es-tu seul ?' lui demanda Stefano.


"Non..." répondit Ugo avec un léger accent d'embarras dans sa voix. "Je suis avec un garçon de 26 ans. Il s'appelle Gillo. En ce moment il n'est pas en ville et... je voulais en profiter pour..."


"Ça s'est mal passé avec moi." dit Stefano en le regardant.


"Non. Et puis je n'en ai pas vraiment besoin. Je suis bien avec Gillo. Seulement, parfois... Je ne sais pas être vraiment fidèle."


"Vous êtes ensemble depuis longtemps ?"


"Cinq ans. Je l'ai trompé cinq ou six fois, jusqu'à maintenant... Lui jamais, je pense. S'il savait... je le blesserais. Il me fait confiance. Je ne la mérite pas."


"La loyauté n'est peut-être pas simplement une chose physique." lui dit Stefano.


"Vous deux, avez toujours été fidèle au long des vingt ans ?"


"Oui. Même si nous nous sentions tous les deux libres d'avoir une aventure. Peut-être parce que nous nous sommes sentis libres... qui sait... nous n'en avons jamais profité."


"C'est beau. Moi, après, je regrette de l'avoir fait. Mais je recommence..."


"Ben, une fois par an... ce n'est pas grave..."


"Si Gillo le savait, il en souffrirait, je le sais."


"Mais il ne le sait pas."


"Je le sais."


"Pourquoi ne lui parles-tu pas ? Carlo et moi on se disait toujours tout."


"Je pense que Gillo pourrait ne pas comprendre. Il n'existe que moi, pour lui..."


"Vivez-vous ensemble ?"


"Oui, depuis deux ans."


"Est-ce que ça te pèse ?"


"Non, pas du tout, au contraire. Quand nous sommes ensemble, je ne pense même pas à le trahir. Nous venons au sauna ensemble, deux ou trois fois par semaine, nous avons un abonnement. On cause avec des amis, on se détend."


"Tu n'as pas peur que vos amis, ici dans le sauna, te voyant avec un autre, le disent à ton petit ami ?"


"Tu es le premier avec qui j'essaie ici dans le sauna. Et aujourd'hui, personne ne me connaît ici. Et puis rien ne s'est passé entre nous... grâce à toi."


"À un autre moment, je t'aurais probablement dit oui..." dit Stefano avec un sourire timide.


"Alors peut-être que c'est mieux ainsi..." répondit l'autre.


Deux autres clients entrèrent. C'étaient des amis d'Ugo.  Un garçon âgé de 25 ans, Fred, et son petit ami de 19 ans, Paolo. Ils formaient un drôle de couple. Fred était du type macho, tout en muscles, mais sans exagération pas comme un bodybuilder. Paolo était mince, légèrement efféminé. Tous les quatre ont parlé un peu, après qu'Ugo ait fait les présentations. Puis le nouveau couple entra dans la salle de sauna.


Ugo lui expliqua : "Ils viennent faire l'amour ici : ils habitent tous les deux encore dans leur famille. Paolo était un tapin, avant. Il a arrêté depuis une année, depuis qu'il a rencontré Fred. Fred est très jaloux, possessif et Paolo aime ça. Il tapinait, parfois, mais pas par nécessité. Ses parents ont plein d'argent. Je pense qu'il l'a fait pour défier la respectabilité des siens, mais je ne suis pas sûr. C'est un bon garçon. Il avait besoin de rencontrer un homme fort et protecteur comme Fred."


"Ils semblent amoureux..." commenta Stefano.


"Oui, ils le sont. Ils se complètent. Fred lui donne la sécurité, Paolo lui donne la tendresse. Fred s'est aussi amélioré depuis qu'il est avec Paolo, il est plus équilibré... il se sent responsable de son petit ami, je pense."


Il les vit sortir du sauna et entrer dans un box. Fred conduisait son ami en lui tenant la main. Les yeux de Paul brillaient. Stefano pensa à Carlo quand, presque dans la même attitude, il le prenait par la main et l'emmenait sur leur lit pour faire l'amour.


"Les bienheureux..." murmura Stefano, en hochant la tête vers le box où les deux amoureux étaient entrés.


Ugo hocha la tête en souriant. Puis il lui dit : "Tu me plais beaucoup, Stefano... Non, je ne te propose pas de faire l'amour. Mais j'aimerais que tu deviennes notre ami, le mien et de Gillo. Je suis convaincu que Gillo aussi t'aimera beaucoup. Si tu reviens ici lundi prochain, vers 18 heures, il sera là, lui aussi."


"Volontiers, mais... comment vas-tu dire à ton petit ami que nous nous sommes rencontrés ? Il ne soupçonnera pas quelque chose ?"


"Non Quand je le verrai, je lui dirai que je t'ai rencontré ici dans le sauna, tout simplement. C'est la vérité, d'ailleurs. Et puis, il n'est pas malicieux. Il me fait confiance... mon pauvre Gillo !"


"Ne te fais pas trop de complexes de culpabilité. Tu l'aimes, n'est-ce pas ?"


"Bien sûr. Mais pas comme lui m'aime moi."


"Tu vas grandir..." dit simplement Stefano.


"Ouais. Tu m'as traité d'immature et tu n'as pas tort du tout."


"Nous sommes tous immatures. On n'arrête jamais de grandir. Et à deux... c'est plus facile, plus beau..." conclut Stefano avec une douceur triste.




DEUX


ON DIT GUÉ






"Fais gaffe au coin !"

"Merde qu'est-ce que c'est lourd ! C'est une pièce de musée, ça. À quel étage sommes-nous ?"


"Troisième. Arrêtons un instant, reprenons un peu de souffle." dit Maurizio.


L'autre lui dit : "Tu viens danser ce soir ?"


"Bien sûr, Renato. À 10 heures comme d'habitude. Est-ce que Lena et Flavia seront là ?"


"Oui, mandrill. Et puis on les baise, comme d'habitude, c'est bon ?"


Maurizio sourit à cette pensée et demanda : "Mais toi, laquelle t'aimes le mieux ?"


"Les deux. Tu sais que j'aime celles de seize ans, non ? Elles ont toujours la chatte assez serrée !"


Maurizio eut un petit rire et hocha la tête. Renato savait y faire avec les filles. Il les conquérait comme ça, comme s'il claquait des doigts. Et puis il les passait à Maurizio. Renato avait loué un garage et l'avait transformé en garçonnière. Stéréo, matelas et tout. Et ils y baisaient ensemble, chacun une jeune fille. Et souvent ils les échangeaient aussi. Ils étaient inséparables, lui et Renato, depuis leur rencontre au boulot il y a quatre ans. Parfois, ils payaient même une pétasse. En fait, Maurizio la payait quand un soir ils n'avaient pas de chance et ils la baisaient, les deux en même temps.


Une fois, Renato et lui en avaient pris une avec un visage de cochonne, mais quand elle se déshabilla... c'était un garçon ! Un travesti ! Renato en fut furieux et le tabassa. Il le jeta hors du garage à moitié nu et lui lança ses vêtements. Ensuite, il s'était branlé pour se défouler et Maurizio l'avait imité.


Maurizio admirait Renato et la manière dont il travaillait les filles jusqu'à ce qu'elles crient de plaisir. Oui, il savait vraiment comment faire, son ami, et il essayait de l'imiter...


Les deux ont repris, portant la lourde garde-robe. Ils l'ont déposé dans l'une des chambres. Renato essuya la sueur avec une manche de sa chemise et dit : 


"Le foutu bonhomme avait dit qu'il serait là pour 5 heures ! Putain, qu'en sais-je où il veut qu'ils soient ces meubles ! Tant pis pour lui, il se démerdera tout seul. Allez, partenaire, encore trois tours et nous avons fini."


Ils sont descendus. Il ne restait que quelques cartons et caisses à monter.


"Christ, si au moins il venait avant notre départ, on peut lui faire débourser un bon pourboire !" dit Renato.


"Oui, tu es génial pour demander des bons pourboires." lui dit Maurizio, souriant.


"Je ne les ai jamais demandés. Je les ai toujours encouragés à les donner. Espérons que ce n'est pas radin, ce mec, après cette fatigue !"


"L'as-tu déjà vu ? As-tu déjà parlé avec lui ?"


"Oui, quand il a laissé les clés... C'est un type raffiné, le pédé classique plein d'argent."


"Pédé ?" demanda Maurizio avec une légère grimace, "Il a essayé, avec toi ?"


"Mais non. Il ne manquerait plus que ça."


"Alors, comment peux-tu le dire ?


" A l'oeil. Je les reconnais tout de suite, moi, ces dégénérés."


"Je ne le sais jamais..."


"Tu es naïf, toi." répondit Renato.


Ils descendirent et apportèrent le dernier chargement de cartons.


"C'est tout. On attend une demi-heure. J'espère qu'il arrivera... "


"Que fais-tu ?" demanda Maurizio voyant que son ami déboutonnait sa chemise.


"Les pédés aiment bien voir certains muscles. Ainsi le pourboire sera plus élevé, s'il arrive. Enlève ton débardeur, toi..."


"Il fait un peu froid et on est en sueur..." protesta l'autre.


"Allez, Maurizio ! Tes pectoraux vont lui mettre l'eau à la bouche et on en tirera plus. Moitié-moitié, comme d'habitude. Enlève ce débardeur, écoute-moi !"


Maurizio ne savait pas lui dire non et il obéit. Il faisait toujours tout ce que son partenaire lui disait. Il frissonna et essuya sa sueur sous les aisselles et le ventre, puis glissa un ourlet à sa ceinture, le laissant pendre de côté.


Stefano entra dans l'appartement. La lumière allumée, sans lustre, projetait des ombres crues sur les murs blancs. Il regarda les deux porteurs, sans trop insister avec le regard, mais il les avait photographiés. Regardant autour de lui et parlant aux deux, il pensa qu'ils étaient beaux. Celui torse nu, de 22 - 24 ans, blond foncé, grand, fort, beaux muscles, un air propre et un peu naïf. L'autre, de 25-30 ans, sombre, la poitrine velue, fort lui aussi, plus bas que le compagnon, quelque chose d'érotique dans l'attitude.


Stefano dit : "On met les meubles à leur place ?"


"Je regrette, monsieur, mais on vous attendait à cinq heures... maintenant il est tard, nous devons y aller..."


"C'est vrai, je ne savais pas qu'il était si tard, je suis désolé... Mais, seul, je ne réussirai jamais à déplacer les meubles. Je vais vous donner un bon pourboire..."


"Je dois ramener le camion à l'entrepôt, malheureusement. Ça a été fatigant, au quatrième étage, les escaliers si étroits et les meubles si lourds... Nous devions être trois mais l'autre est tombé malade au dernier moment et nous deux avons dû travailler pour trois..."


Stefano saisit l'allusion et sortit des billets de banque.


"Voilà, ceci comme remerciement... et autant si vous m'aidez..."


Renato empocha l'argent et dit : "Je suis désolé, il est tard. Je dois ramener le camion avant qu'on ne ferme..."


"S'il vous plaît..."


"Ils ferment le dépôt..."


"Ne pourriez-vous pas faire un appel téléphonique ?"


"Je suis désolé, les horaires sont les horaires. Allons, Maurizio ?"


"Non, je reste. Emmène le camion à l'entreprise et timbre la carte pour moi."


"Mais... nous devons y aller. Nous changer, dîner... et ensuite ce rendez-vous. Il ne nous reste plus beaucoup de temps, tu le sais..."


"Je reste." répéta Maurizio, calme mais décidé.


"Fais comme tu veux. Mais ne sois pas en retard."


"On se voit là-bas à 10 heures, il y a tout le temps... répondit Maurizio en se remettant le débardeur. L'autre parti. "Bon, commençons. Vous devrez cependant m'aider."


"Bien sûr. Merci. Je retire ma veste et on commence." répondit Stefano, soulagé.


Maurizio le regarda. Ce mec était donc un pédé. Il ne l'aurait pas dit, mais si Renato l'avait dit... Il avait confiance en Renato. Mais il ressemblait à un homme, il n'était pas du tout une demi-femme. Solide. Et la voix était aussi masculine, profonde. Et la façon dont il bougeait, gesticulait... comme un mâle... Ils ont commencé à déplacer les meubles. Oui, le propriétaire était fort. Moins que lui, mais fort.


Ils ont arrangé les meubles de la chambre à coucher. La garde-robe antique avec deux portes et deux tiroirs en bois massif clair. Le lit d'une place et demie avec les deux grandes têtes de lit en bois incurvées et incrustées. Une table à trois pieds avec une chaise. Une commode. Une table de chevet.


"Anciens, ces meubles. Des trucs de famille ?"


"Dans un certain sens..." répondit Stefano.


"Ils doivent valoir beaucoup d'argent..."


"Je n'en ai aucune idée."


"Je pense que oui... Allons-nous ranger les autres pièces ? Laquelle, maintenant ?"


"Le salon."


"Très bien."


Stefano observait le garçon. Il avait l'air simple, propre. Et un beau corps dont il semblait inconscient. Il portait sa beauté sans la montrer, presque sans le savoir, un peu comme on porte les vêtements de tous les jours. D'habitude les mecs si beaux sont fiers de leur corps, de leur beauté, ils l'exhibent, plus ou moins consciemment. Pas le garçon.


"Vous me regardez." dit Maurizio à un moment et ce n'était pas une question.


"Oui, tu es fort et très bien fait."


"Mon travail." dit l'autre simplement.


"Fais-tu aussi du sport ?"


"Un peu de gym, deux fois par semaine."


"Des poids ?"


"Nooon ! J'en soulève assez au travail." répondit le garçon en souriant. "Karaté."


"Ça te plaît ?"


"Cela donne de l'agilité."


Ils recommencèrent à ranger les meubles.


"Vous devez être riche, avec tous ces beaux meubles. Pourquoi avez-vous pris un appartement si modeste ? Des affaires qui ont mal tourné ?"


"Riche ? Non. Une personne chère qui est morte, me les a laissés."


"Des souvenirs, alors. Beaux. Était-il un cher ami ?"


Stefano le regarda en l'étudiant mais il comprit que la question ne cachait aucune malice.


"Oui, un très cher ami. Il est mort cet été."


"Ah. Était-il vieux ?"


"Cinquante ans, exactement."


"Ben, pas vieux. Un accident ?"


"Cancer."


"Moche maladie. Mon père est mort qui avait aussi 50 ans. Mais lui, cirrhose. Il buvait trop."


"Es-tu seul maintenant ?"


"Non, je vis avec maman. Nous étions quatre enfants. Ils se sont mariés, les trois autres."


"Es-tu le plus jeune ?"


"Non, le plus vieux. J'ai 23 ans. Les quatre à suivre : 22, 21 et 20 la petite."


"Et ils se sont mariés. Assez tôt."


"Eh bien, les deux frères immédiatement après l'armée. Ma sœur avait 17 ans, elle était enceinte."


"Et toi ? Tu ne te maries pas ?"


"Tant que ma mère vit, non. Elle a besoin de moi. Elle est malade. Mes belles-soeurs, elles ne veulent pas s'en mêler, ça va pas avec maman. Elle a besoin de moi."


"Mais n'as-tu pas besoin d'une femme ?"


"Oh, elles ne me manquent pas. Mais je ne les laisse pas me coincer, j'utilise toujours le gant." répondit le garçon tranquille.


Stefano était fasciné par la simplicité avec laquelle le garçon parlait de ces sujets.


"Est-ce que vous aimez, ainsi ?" demanda le garçon.


"Quoi ?"


"Cette pièce. Ce buffet ne serait-il pas mieux là ?"


"Peut-être que tu as raison. Déplaçons-le, puis on met en place la cuisine."


"Très bien."


Ils sont allés à la cuisine. Même les meubles de cuisine étaient anciens, seuls la cuisinière, le réfrigérateur et le micro-ondes étaient presque neufs.


Le garçon demanda : "Quel est votre nom ?"


Stefano le regarda un peu surpris et répondit : "Genta..."


"Non, le prénom."


"Stefano."


"Puis-je vous appeler Stefano ?"


"Ben, oui, si tu veux..."


"Je m'appelle Maurizio. Comme mon grand-père. Ma mère voulait m'appeler Giulio. Elle s'est disputée avec mon père. Heureusement c'est lui qui a gagné. Je préfère Maurizio à Giulio. Mais je ressemble plus à ma mère... Où on met ceci, Stefano ?" demanda le garçon en désignant un meuble.


"Il irait par-dessus ce placard, mais sans échelle, je crains que nous ne pouvons pas l'y mettre. Nous pouvons le laisser ici sur le plancher, pour le moment. Dans les prochains jours..."


"Non, je devrais pouvoir le faire, je suis assez grand..."


"C'est haut, ce placard."


"Pas trop. Je dois juste bien le prendre. Non, déplacez-vous, laissez-moi faire, c'est plus facile si je le fais seul."


Le garçon se mit en position, attrapa le meuble presque cubique et le souleva pour le porter au sommet du placard et essaya de le faire glisser dessus.


"Non, de l'autre côté... La porte..." dit Stefano.


Le garçon leva les yeux et se tourna sur le côté : "Ainsi ?"


"Oui, mais... ainsi tu ne peux pas... attends que je t'aide..."


"Non..." répondit le garçon et il déplaça le meuble en appuyant un coin sur le plan supérieur du placard.


Il enleva sa main près d'un coin et repoussa le meuble de l'autre côté. Il était en train de le faire glisser dessus, un peu en biais, quand il pivota et glissa en arrière.


"Gare à toi !" cria Stefano.


"Oust !" Maurizio cria en réponse quand il le sentit glisser de ses mains.


Il essaya de le bloquer, de ne pas le laisser tomber, puis d'empêcher sa chute, mais retomba avec le meuble sur son corps. Le garçon poussa un petit cri étranglé et jura deux ou trois fois alors qu'il s'enlevait de sur lui le meuble, aidé par Stefano inquiet.


"T'es-tu fait très mal ?" lui demanda l'homme.


Maurizio essaya de s'asseoir et grimaça de douleur. "Non. J'ai raidi tous les muscles... Karaté..."


"Ce serait mieux si j'appelais un médecin..."


"Mais non, rien de grave. Ne t'inquiète pas."


Le garçon avait passé sans s'en rendre compte à le tutoyer, et Stefano ne dit rien.


"Où est-ce qu'il t'a frappé ? Où ça te fait mal ?"


"Ici... et ici..." répondit le garçon en se touchant le côté droit et la cuisse gauche.


"Essaie de bouger, lentement... Est-ce que ça fait mal ?"


"Oui, mais je résiste..." dit Maurizio en s'appuyant sur le bras de l'homme et en se relevant lentement.


Stefano sentit la main forte du garçon sur son bras et il eut un léger frisson.


"Viens dans la chambre, sur le matelas. Voyons ce que tu t'es fait."


Maurizio, s'appuyant sur lui, boitant légèrement et légèrement penché en avant, arriva au lit et se laissa tomber lourdement sur le matelas.


"Enlève ton débardeur et ton pantalon..." lui dit Stefano, puis il ajouta : "Veux-tu que je t'aide ? Est-ce que ça fait mal de bouger ?"


"Un peu... merci..."


L'homme lui ôta le débardeur. Une zone plus large qu'une main, triangulaire, rougissait du côté du garçon sous le sein droit.


"t'as pris avec un coin, ici..."


"Oui, semble-t-il."


"Ça rougit, mais la peau est intacte. Voyons maintenant la jambe."


Maurizio déboutonna sa braguette et, soulevant son bassin, glissa son pantalon sur ses hanches. Stefano les baissa jusqu'aux genoux. Il ne put s'empêcher de jeter un coup d'œil rapide sur le paquet contenu dans le slip blanc, mais il regarda immédiatement sa cuisse.


"Ici c'est un frottement et ça rougit aussi. Une légère écorchure, mais ce n'est pas blessé. Je n'ai même pas de glace, malheureusement. Attends, je vais mouiller quelques serviettes et on les place dessus pour que ça ne gonfle pas trop. C'est mieux que rien, je pense."


"Je suis désolé de te donner tant de problèmes..."


"Non... après tout, c'est un peu ma faute aussi... Attends, je cherche des serviettes. Je pense que les affaires de la salle de bain sont dans le carton numéro 7..."


Il ouvrit la boîte et fouilla à l'intérieur. "Oui, les voici... ah et il y a aussi de la crème de massage. Peut-être que ça te fera du bien..."


Il alla dans la salle de bain pour humidifier deux serviettes, les replia et les appliqua sur les deux points touchés.


"Maintenant, on les laisse là pendant un moment, ensuite je vais te faire un massage."


"Es-tu un masseur, toi ?"


"Non, mon ami l'était. Il était très bon. C'est lui qui m'a appris."


"Ton ami qui est mort du cancer ?"


"Oui, lui."


"Étiez-vous très amis ?"


"On vivait ensemble."


"Vous vous aimiez ?"


"Bien sûr."


Stefano s'étonnait de la simplicité avec laquelle le garçon avait posé ces questions, sans la moindre malice.


Maurizio poursuivit : "Moi aussi et Renato, mon collègue de tout à l'heure, nous sommes de très bons amis. Nous partageons toujours toutes les filles."


"Vous partagez... les filles ?"


"Oui. Il est génial avec les filles de seize ans. Elles tombent toutes dans ses bras comme des poires cuites. Il les baise, et puis il me les passe. Je n'arrive jamais à en accrocher une. Je suis trop timide."


"De seize ans ? Ne sont-elles pas trop jeunes ?"


"Non, elles savent faire l'amour comme il faut."


"Mais elles sont mineures. Vous pouvez avoir des problèmes avec les familles... avec la loi..."


"Nous utilisons toujours le gant. Et nous n'en avons pas encore trouvé une qui soit vierge. Et ce sont elles qui le demandent parfois... au moins à Renato"


"Cela reste toujours dangereux, n'est-ce pas ?"


"Elles sont de la chair fraîche, comme dit Renato. Les plus âgées seront peut-être plus expérimentées, mais elles l'ont aussi large que des portes. Et ensuite, elles essaient de te tromper, elles veulent un mari, celles-là." répondit Maurizio avec sa tranquillité habituelle.


Stefano était stupéfait. Maurizio n'en parlait pas avec mépris, ni avec morbidité, ni avec modestie ni honte, il était évident que c'était pour lui quelque chose de juste, de naturel, de logique...


Stefano regarda le corps à moitié nu étendu sur son matelas. Il était presque sculpté, les muscles bien développés mais pas enflés, une légère ligne de poils de sous le nombril disparaissait sous l'élastique du slip plein, les jambes fortes légèrement poilues que les poils blonds rendaient dorées. La peau claire mais légèrement bronzée. Il était beau à faire mal aux yeux...


"Nous sommes en novembre et tu es bronzé. Utilises-tu les lampes ?" demanda Stefano.


"Non, il s'en va. Tout l'été, nous sommes allés à la rivière avec Renato et avons pris le soleil, complètement nus. Bronzage complet. Les filles deviennent folles à ne pas voir la bande blanche du maillot de bain. Renato le dit aux fillettes alors qu'on danse : nous ne sommes pas des culs pâles, nous prenons des bains de soleil nus. Et celles-là disent qu'elles aimeraient vérifier..."


Il raconta cela aussi sans malice. Et même le membre du garçon resta, volumineux mais doux, immobile dans ses sous-vêtements.


"Maintenant, je vais te faire un bon massage. Cette crème est très bonne, ils l'utilisent dans les gymnases pour tonifier la peau et faciliter la circulation. Et ça fait aussi bien sur les ecchymoses."


"Ça brûle ?" demanda Maurizio avec un voile d'inquiétude dans la voix.


"Non, pas du tout. Ça te fera un peu mal quand je passe avec mes doigts sur les parties meurtries."


"Ça ne fait rien." répondit le garçon.


Stefano étendit la crème sur ses mains, la réchauffant, et commença à masser la poitrine et le côté du garçon tout autour du bleu. La peau de Maurizio était douce comme de la soie, la chair ferme. Il était sur le point de passer la main sur la partie douloureuse, alors il essaya de le distraire :


"Alors tu fais du karaté. Autodéfense, non ?"


"Oui, mais ce n'est pas pour ça. C'est pour l'agilité et la vigilance des réflexes. Même si ce n'est pas comme si j'étais prêt avant..." rigola Maurizio.


L'homme avait du plaisir à sentir le corps frais du garçon sous ses mains.


"Depuis combien de temps fais-tu du karaté ?"


"Deux ans, presque trois."


"Est-ce que ton ami en fait aussi ?"


"Qui, Renato ? Nooon, pas lui. Il va à l'école de danse pour mieux attirer les filles. Il danse juste comme un dieu !"


"Il pense juste aux filles, lui ?"


" Eh bien, c'est un homme jeune et en bonne santé... et puis, moi aussi. Et ça donne du plaisir."


"Tu n'es jamais tombée amoureux, toi ?"


"Non, pas encore, heureusement."


"Heureusement ? Pourquoi ?"


"Parce que sinon, on est foutu et on cesse de s'amuser. Il faut travailler toute la journée, on doit aussi s'amuser, non ? Eh bien, maintenant je n'ai plus à subvenir aux besoins de mes frères, mais seulement à ceux de ma mère. Maintenant, je ne fais presque jamais d'heures supplémentaires, ce n'est plus nécessaire..."


"As-tu subvenu aux besoins de tous ?"


"Et qui d'autre, après la mort de mon vieux ?"


"Quel âge avais-tu ?"


"Quand est-il mort ? 14 ans. J'ai quitté l'école et commencé à travailler. Au noir, les deux premières années. Je ne l'ai pas regretté. Ce n'est pas comme si j'aimais étudier."


"Je te comprends." Stefano sourit en pensant à ses anciens élèves. "Et es-tu arrivé avec ton salaire à pourvoir à cinq personnes ?"


"Ben, c'était difficile mais je me suis démerdé. Je n'ai jamais travaillé autant qu'au cours de ces années ! Maintenant, ce travail me semble être reposant." sourit le garçon.


Il parlait avec l'ingénuité et la simplicité d'un garçonnet, mais il avait un corps d'homme.


Stefano maintenant massait sa poitrine, ses hanches, ses épaules, ses bras musclés, revenant de temps en temps sur la partie meurtrie. Il descendit pour masser sa cuisse droite. Le garçon était à l'aise, complètement détendu. Stefano était un peu excité.


"Tu es douée pour faire des massages, toi. Tu pourrais gagner beaucoup d'argent..."


"Tu penses ?"


"Certainement. Une fois à la gym, j'ai eu une mauvaise chute et on appela un masseur. Il était bon, mais il ne valait pas la moitié de toi. Et il était cher ! T'as massé beaucoup de gens, toi ?"


"Non, seulement Carlo."


"Ton ami ?"


"Oui, lui."


"Et il aimait, je parie." dit Maurizio mais encore une fois sans sous-entendus.


Stefano était ravi de l'innocence du garçon.


"Lui, c'était un vrai masseur."


"Tu me l'as dit. Et il te massait toi." dit le garçon.


"Bien sûr."


"Beau. Ça devait être bien beau."


"Cela l'était."


"Avez-vous beaucoup vécu ensemble ?"


"Vingt ans..."


"Putain ! Un mariage !" dit Maurizio en en prenant acte.


"Oui, très similaire."


"Lequel de vous deux faisait la femme ?" demanda-t-il quiètement. Stefano s'arrêta et le regarda dans les yeux. Le garçon le regarda d'un air perplexe et lui demanda : "Ai-je dit quelque chose de mal ? Entre deux hommes, n'y en a-t-il pas un qui fait le mâle et l'autre la femelle ?"


"Je crois que ce sont des choses personnelles, n'est-ce pas ?"


"Ben, oui... tu as raison. C'était juste de la curiosité, la mienne. Tu es le premier pédé que je connaisse..."


"Je n'aime pas ce mot."


"Pédé, tu veux dire ? Pourquoi ? N'es-tu pas un pédé ?"


"C'est un mot qui dit mépris. Je préfère gay."


"Gué ? Ça va bien. Mais je ne voulais mépriser personne, moi. Je vous ai toujours entendu appeler comme ça. Mais si tu préfères... gué. Tu es le premier gué que je connaisse..."


"En as-tu déjà rencontré un dans ta vie ?"


"Que sais-je, non. Au moins je n'ai jamais remarqué."


"Et comment as-tu compris que je suis gay, alors ?"


"Je n'ai rien compris. C'est Renato qui me l'a dit. Il comprend ces choses, même si je ne sais pas comment il fait. C'est pourquoi il m'a fait ôter mon débardeur, alors il a dit que tu nous donnerait un pourboire plus élevé..."


 "Doué, ce Renato !" dit Stefano sarcastiquement.


"Oui." répondit le garçon sans cueillir l'ironie dans la voix de l'autre.


"Est-ce lui qui t'a dit que les gays sont des femmes ?" 


"Non, il a dit que quand ils baisent, un fait la fille et un fait le garçon."


"C'est-à-dire qu'un le prend dans le cul et l'autre le lui met..." dit Stefano.


"Oui, c'est ça. Et celui qui le prend est une femme."


"Et si on le prend d'abord et qu'on le met ensuite, qu'est-ce qu'il est ?"


"Bah, je ne sais pas... ça marche comme ça ?"


"Souvent."


"Je ne le savais pas."


Stefano avait fini de masser son autre jambe. : "Voilà. Comment te sens-tu ?" demanda-t-il en se levant.


Maurizio se mit assis et lui prit les bras par les poignets : "Non, n'arrête pas, s'il te plaît. Masse-moi encore. C'est très bon comme tu le fais." dit-il en posant les mains de Stefano sur sa poitrine, "Veux-tu ?" demanda-t-il alors.


"Si tu en as encore besoin... volontiers." répondit Stefano en feignant l'indifférence.


Maurizio s'allongea et ferma les yeux. Il laissa les poignets de Stefano et pendant qu'il reprenait le massage sur sa poitrine, il lui caressa les mains légèrement. L'homme fut surpris par ce geste. 


Après lui avoir massé la poitrine, Stefano posa ses mains sur le ventre et les hanches du garçon.


"Oui, bravo..." murmura-t-il. "Descends un peu... encore... encore... tu sais où, pas vrai ?"


Stefano sentit le sang lui marteler dans ses tempes : il n'avait même pas rêvé d'une telle chose...


"Oui, je sais, je sais, mon garçon." murmura-t-il à son tour.


Maurizio souleva juste ses hanches et fit glisser son sous-vêtement jusqu'aux genoux où son pantalon était, toujours les yeux fermés.


Stefano frissonna légèrement d'anticipation et de désir et regarda, admirant le plus beau spectacle de jeune virilité masculine qu'il n'ait jamais vu. Un membre parfait dans la forme, la taille, l'apparence, la couleur. Parfaitement proportionné au beau corps qu'il ornait.


Dès qu'il y posa ses mains, il le sentit répondre, frémir, gonfler sous ses touches expertes, son massage érotique. Et bientôt il se redressa, droit, dur, pointant fièrement vers le haut, comme un soldat au garde-à-vous, une colonne de chair frémissante, l'arbre de vie dans l'Éden.


Les testicules ronds et durs se déplaçaient lentement dans le sac tendu, comme de leur volonté. Stefano était comme hypnotisé : il y passa les bouts de ses doigts dans une adoration silencieuse, le faisant frissonner fort, et sentant ce frisson trembler à travers ses doigts et se disperser en frémissements agréables dans tout son corps.


Fasciné, il pencha la tête jusqu'à capter l'odeur musquée et masculine qu'il inspira profondément, puis ouvrit les lèvres et fit glisser le tout dans sa bouche.


Le corps du garçon eut un sursaut, comme pour mieux pénétrer cette bouche accueillante, et il émit un faible gémissement comme un animal blessé et frissonna vigoureusement. Stefano le suça avec amour, avec passion, avec habileté, avec dévouement, caressant le garçon dans les zones érogènes, jusqu'à ce qu'il soit tendu comme une corde de violon, vibrant comme la corde d'un arc et finalement l'arc se déclencha il se libéra de sa charge de semence, la jetant au fond de la bouche de l'homme dans une série de spasmes intenses.


Maurizio se détendit soudainement, haletant, et s'allongea, les yeux fermés.


Stefano, après avoir bu l'élixir, recommença à le masser légèrement du cou aux genoux puis remonta jusqu'au cou, doucement, admirant ce corps masculin vraiment parfait, lui provoquant encore de brefs frissons d'extase.


Stefano finalement enleva ses mains et avec une voix basse et chaude, avec émotion, dit : "C'est tard. As-tu faim ?"


"Oui. "


"Je descend un moment dans le bar en dessous, prendre des sandwichs et des bières. Détends-toi."


"Bien."


"Je fais vite. Il serait mieux que tu te couvres, entre temps, il fait frais."


"Ça va bien ainsi,"


"J'y vais."


"Non, attends..."


"Quoi ?"


"Je voulais te dire ... merci. C'était très fort. Je n'ai jamais rien éprouvé d'aussi beau. Tu es meilleur que toutes les filles que j'ai eues... Tu es très bien. Où as-tu appris ces astuces ?" lui demanda le garçon, le regardant avec une admiration évidente, à demi-levé sur le matelas.


"Il y a des années, avant de rencontrer Carlo. D'un marin américain."


"Tu es vraiment exceptionnel."


"Merci."


"Après avoir mangé... voudrais-tu recommencer, des massages à tout le reste ? Le dessert après le dîner ?" demanda-t-il avec un sourire captivant.


"N'as-tu pas rendez-vous avec ton ami... et les filles ?"


"Il est tard désormais. Et je te préfère toi. Me le referas-tu plus tard ?"


"Comme tu veux, Maurizio. Maintenant je vais et je reviens."


"Parfait." dit le garçon s'allongeant à nouveau sur le lit.


Stefano acheta huit sandwiches et quatre bières et rentra à la maison. Le garçon était toujours allongé sur le lit, complètement nu. Il avait également enlevé ses chaussures et ses chaussettes, s'était libéré de son pantalon et de son sous-vêtement et s'était couché mollement. Ses yeux étaient fermés.


"Tu dors ?" demanda Stefano à voix basse. 


Le garçon ouvrit les yeux et le regarda en souriant : "Non, je t'attendais."


Stefano s'assit sur le lit et le garçon s'assit aussi. Ils mangèrent : Maurizio cinq sandwiches, Stefano trois. Ils ont bu une bière chacun.


"Merci, Stefano. Je suis content de t'avoir rencontré... et aussi ... de m'être fait mal."


"Vraiment ? Même si je suis un pédé ?"


"On ne doit pas dire pédé, non ? Il faut dire gué..." dit Maurizio en le regardant étonné. Puis il dit : "Mais maintenant, assez parlé. Veux-tu recommencer... me masser et... et tout ? D'accord ?"


"D'accord, Maurizio. Allonge-toi et relaxe."


"Et vas-y calme, cette fois. Il n'y a pas de hâte. Et ne pense pas aux choses tristes. Pense à moi et tu verras que toi aussi t'iras mieux. D'accord ?" dit le garçon avec de la douceur dans sa voix.




TROIS


LE BAISER






Il était onze heures du soir. Stefano regarda le garçon satisfait allongé à côté de lui. Maurizio lui sourit.

"Une autre bière ?" offrit l'homme.


"Merci." dit le garçon en se mettant assis sur le matelas.


"Te sens-tu mieux ?" lui demanda Stefano.


 "Oui, bien mieux."


"Et les ecchymoses ?"


"T'as été un grand docteur, toi. Je ne les sens presque plus. Seulement quand je bouge."


Stefano regarda le corps du garçon mais détourna les yeux pour ne pas être trop fasciné.


"Je vais t'appeler un taxi pour que tu puisses rentrer chez toi." proposa-t-il.


"Je n'ai pas envie de rentrer chez moi. Je ne rentre jamais chez moi les vendredi et samedi soir. Je dors dans le garage de Roberto. Après avoir baisé."


"Eh bien, tu peux lui demander de t'emmener dans le garage de ton ami."


"Non, je vais le déranger maintenant."


"Bon... si tu veux dormir ici... mais il n'y a que ce lit..."


"Ainsi je te dérange toi. Peut-être que c'est mieux si je rentre à la maison."


"Comme tu veux. Je n'ai malheureusement pas deux lits."


"Je sais. C'est moi qui ai monté les meubles ici." dit tranquillement Maurizio. Puis il ajouta : "J'ai toujours couché avec mon frère, le petit, dans mon lit. Et c'était plus étroit que ça."


"Moi aussi, je couchais avec Carlo, dans ce lit..." dit l'homme, tristement.


Le garçon posa un bras sur les épaules de Stefano. "Ça te fait très mal, de t'en souvenir. Ça se voit." dit-il.


"Oui, beaucoup."


"Je reste avec toi alors, ce soir. Tu te sentiras moins seul."


"Comme tu veux. J'ouvre le carton avec des draps et prépare le lit. Peux-tu t'asseoir sur la chaise en attendant ?"


"Je vais t'aider, à deux c'est mieux et on fait plus vite."


"Non, si tu bouges, ça te fait mal."


"Je résiste."


Il descendit pieds nus sur le sol en terre cuite glacée.


"Peut-être que c'est mieux que tu te couvres. Il ne fait pas très chaud ici."


"Non, ça va. Puis, après, je devrais me déshabiller à nouveau."


"Tu dors nu, toi ?"


"À la maison, je ne peux pas. Dans le garage, toujours. Et toi ?"


"Moi aussi, avec Carlo."


"Ne pense pas à lui maintenant."


"Ce n'est pas facile."


Stefano ouvrit quelques cartons et en sortit les oreillers et la literie. Ils l'ont préparé. Maurizio s'y glissa aussitôt et s'écarta pour laisser la place à l'autre. Sans penser à demander au propriétaire de quel côté il préférait dormir. Il n'avait jamais eu de raison de se poser ce problème auparavant.


Stefano se déshabilla, ressentant en lui une sorte de gratitude chaleureuse pour la présence de ce garçon simple, propre et naïf. Dénudé, il l'atteignit sous les couvertures. Ils étaient couchés sur le dos et seuls leurs bras se touchaient.


"T'as jamais été avec une femme, toi ?" lui demanda le garçon. 


"Oui, trois fois. La première à 15 ans, puis à 17 ans et la troisième à 18 ans."


"Et puis rien plus ?"


"Et puis plus rien."


"Et t'avais aimé, n'est-ce pas ?"


"Assez. Mais bien moins qu'avec les garçons."


"Je vois. Je n'ai jamais essayé avec les garçons avant. Tu es le premier homme avec qui j'ai couché."


"Jamais ? Même pas te masturber entre garçons ?"


"Non jamais. C'est-à-dire oui, mais chacun pour soi. Comme avec Renato, parfois."


"Et quand tu as fait l'armée ?"


"Je ne l'ai pas fait. Fils aîné d'une mère veuve, soutien de la famille, ces trucs là. Parfois je le regrette. Mes frères l'ont fait, eux."


"Et ainsi tu baises des mineures."


 "Tu penses que c'est mal que Renato et moi aimions le faire avec des mineures, non ?


"Avec les mineures, je le crois bien. Mais c'est juste mon idée... et la loi."


 "Toi... on dit que les pé... les gays le font avec des enfants. En échange d'un cadeau..."


"Jamais fait. Je pense que c'est mal. Jamais avec un mineur. Il doit pouvoir savoir ce qu'il veut."


Maurizio rigola : "Celles-là savent bien ce qu'elles veulent et comment ! Une belle bite dure qui se plonge en elles ou à sucer. Même si elles ne sont pas aussi bien que toi. Elles semblent affamées... Mais explique-moi pourquoi tu penses que c'est mal avec un mineur." demanda-t-il sur le ton de quelqu'un qui veut vraiment comprendre.


"C'est... complexe. Un mineur n'a pas la vraie maturité pour choisir ce qui est bon ou mal, ce qui est dangereux ou non, juste ou pas... Penses-tu que ta sœur a bien fait de faire l'amour si jeune ?"


"Eh bien, ils ont été tous deux imprudents..."


"Aimerais-tu penser que Renato ou quelqu'un comme lui ait baisé ta sœur à l'âge de 16 ans et l'ait ensuite donnée à ses amis ?"


Maurizio le regarda avec surprise, puis il dit : "Eh bien non... certainement pas !"


"Alors pourquoi le fais-tu avec les sœurs des autres ?"


"Je n'y avais jamais pensé de cette façon. Renato dit que ça va bien..."


"Renato dit toujours des choses correctes ?"


"Je pense que oui..."


"Et selon Renato, est-il juste qu'un garçon dorme avec un homme, se fasse sucer par un homme ?"


Maurizio eut un petit rire : "Non, il déteste les pé... les gays. Une fois, un l'avait essayé avec lui et il l'avait tabassé."


"Mais tu es ici avec moi... et tu ne m'as pas cogné..."


"Te cogner toi ? Quelle connerie. Tu es différent. Tu es bien."


"Mais je suis gay, n'est-ce pas ?"


"Oui, c'est vrai. Mais tu n'y as pas essayé avec moi. C'est moi qui t'ai demandé... "


"Si j'avais essayé avec toi, tu m'aurais tabassé."


"Si je ne te connaissais pas, peut-être que oui. Mais maintenant... tu peux essayer quand tu veux, avec moi. Sans problèmes, promis."


La logique élémentaire du garçon enchantait l'homme. Mais il lui dit : "Écoute, Maurizio. Tu es un bon gars. Je comprends que tu aimes le sexe, comme je l'aime moi aussi et toute personne saine d'esprit. Mais le sexe doit être un don réciproque, et non profiter de l'autre, tu me comprends ? Et beaucoup moins d'un mineur. Mis à part le fait que tu risques d'aller en taule, avec ton jeu de mineures. Est-ce que ça vaut le coup ? Penses-y, Maurizio, ça en vaut-il la peine ? En dehors de cela, un jeune et beau garçon comme toi, en prison, ferait une mauvaise fin... tu devrais devenir la pute de tous, là-dedans. Cela aussi, en vaut-il la peine ? Pour t'amuser, tu fais quelque chose que la loi condamne. Je serai gay ou pédé, sodomite, tapette... comme tu veux. Mais ce que je fais n'est pas contre la loi. Je ne débauche pas les enfants, moi. Les mineurs je ne les appâte pas. Et ça me dérange qu'un bon gars comme toi, un gars propre comme toi, le fasse."


"Ça te dérange ?" demanda Maurizio émerveillé. 


"Oui, bien sûr, j'en suis désolé, maintenant que je te connais. Je détesterais lire ton nom dans les journaux un jour, pour apprendre que tu dois payer pour tes... défoulements. Cherche-toi une fille adulte, écoute-moi. Pas vieille, même juste de dix-huit ans..."


"Mais Renato cherche toujours des mineures... parfois même de quatorze ans, mais seulement si elles sont déjà assez développées..."


"Tu es un grand garçon, très beau, bien plus que ton ami. Je me demande combien de filles de dix-huit ans viendraient avec toi."


"Oui... peut-être... Mais il sait quoi dire aux filles, comment les embarquer. Pas moi."


'Tu n'as pas besoin de lui. Tu n'as pas besoin qu'il te passe les fillettes après les avoir baisées. Tu peux avoir ton choix. Mais ne le fais pas avec des mineures, Maurizio !"


"Parfois, on fait des choses parce qu'on croit qu'il n'y a pas d'autre possibilités..." murmura pensivement Maurizio. Puis il demanda : "Tu me méprises parce que je le fais avec des fillettes, n'est-ce pas ?"


"Non, je ne te méprise pas. Je te plains."


Maurizio réfléchit quelques minutes, les sourcils froncés.


"Ce que tu dis... Je ne l'avais jamais vu comme ça. Mais cela a du sens, je pense. Même si mon vieux, avant de mourir, me disait : tu dois savourer ta vie, Mauri'. Prends tout ce que tu peux, dans la vie, et profites-en..."


"Oui, mais pas ce qui ne va pas. Un vrai homme doit savoir choisir, ne crois-tu pas ? Ce que ton père t'a dit, t'autorise à voler, par exemple ?"


"Non, pas ça, bien sûr, il ne voulait pas dire ça, il... Mais tu es le premier à me dire ces choses. Je dois y penser. Il se peut également que tu aies raison..." Après un court silence, le garçon demanda :"Tu étais bien avec ton... homme ?"


"Beaucoup."


"Pendant vingt ans... sans problèmes ?"


"Il y a eu quelque moment de tension. Mais nous les avons passés."


 "Vous battiez-vous ?"


"Hein ? Mais non, jamais !"


"Papa et maman se battaient. Mais ensuite ils faisaient la paix."


"Et ils te frappaient aussi ?"


Maurizio gloussa : "Pas une seule fois. Seulement papa, cependant. Jamais ma mère. Quand il était saoul. Il me frappait pour des conneries. Mais quand il n'était pas saoul, il ne me frappait pas, même pour des choses sérieuses. Alors j'ai pensé que quand il me frappait pour des conneries, je les prenais pour les autres fois."


"Aimais-tu ton père ?"


"Bien sûr. Mais aussi ma mère. Seulement quand ils se battaient je me sentais malade. J'aurais préféré qu'ils me battent moi à la place de l'autre. Mais plus tard, c'était toujours maman qui consolait papa quand il pleurait. Oui, parce que d'abord il frappait une mère, mais après il pleurait de regret. Alors maman le prenait et l'enveloppait tout..."


"Comment l'enveloppait-elle ? Avec des couvertures ?"


"Mais non," rigola Maurizio, "elle faisait comme ça, regarde..."dit-il et il se découvrit, écartant les bras et les jambes. "Voilà, viens sur moi, maintenant." et il le serra gentiment entre ses bras et ses jambes et le berça. "Elle faisait comme ça et lui disait : mon homme... mon homme... et lui caressait les cheveux, ainsi..."


Stefano sentait qu'il commençait à être excité, mais le garçon en dessous de lui avait aussi une érection. Il se dégagea doucement et s'allongea sur le côté, arrangeant les couvertures.


Maurizio, tranquille, demanda : "Comment l'as-tu rencontré, toi, ton homme ?"


"J'avais 25 ans, il en avait 27. Je regardais un tableau dans une exposition. Et je l'ai vu... "


"Il était beau ?"


"Très beau."


"Alors tu lui as parlé."


"Non, je n'en avais pas le courage."


"Ouais, je te comprends. Moi aussi, je suis comme ça avec les filles : je suis excité, mais si ce ne sont pas elles qui font le premier pas... Alors, qu'est-ce qu'il t'a dit ?"


"Rien, tout de suite. Mais j'ai vu qu'il me regardait sur le reflet du verre des tableaux. Et quand je suis passé devant un autre tableau, lui aussi a bougé... Et encore pour la troisième fois. Et nous nous sommes regardés sur le verre... Le troisième tableau représentait un homme nu, d'un peintre du XIXe siècle."


"Tout nu ? On lui voyait... tout ?"


"Non, il était assis près de la mer et étreignait ses genoux dans ses bras, son front reposant sur ses genoux. Alors Carlo m'a dit : c'est beau, non ?"


"Cette peinture... était-elle belle ?"


"Oui... ça aurait pu être ton portrait..." Maurizio acquiesça tranquille. "J'ai alors répondu : oui, très beau. Et il me dit : j'ai un problème. Quel est-il ? Je demandai, le regardant, surpris et intrigué. Il me sourit et me dit : je voudrais t'inviter chez moi pour boire une bière. Mais si tu acceptes, j'essaierai de faire l'amour avec toi. Et peut-être que tu ne seras pas d'accord. Alors, que me recommandes-tu ? Devrais-je t'inviter ou pas ?"


"Putain ! Il t'a dit ainsi ? Il t'a fait la proposition comme ça en public ?"


"Personne ne pouvait nous entendre..."


"Et toi que lui as-tu répondu ?"


"Qu'il était difficile de résister à une invitation aussi aimable par un si bel homme..."


"Et tu es allé avec lui. "


"Oui."


"Et tu as baisé avec lui."


"Bien sûr.'"


"Et ensuite que s'est-il passé ?"


"On s'est fréquenté pendant trois ans et sommes tombés amoureux. Mais ses parents nous ont découverts et ont essayé de nous séparer de toutes les manières. Nous avons donc décidé de déménager et sommes allés ensemble à Bologne. J'ai trouvé un travail dans un lycée, il a ouvert un studio de masseur. Et nous avons vécu ensemble. Pendant vingt ans."


"Comme mari et femme... c'est à dire... comme deux mariés, en quelque sorte."


"Oui."


"Mais maintenant tu es seul. C'est pourquoi t'as quitté Bologne et t'es revenu ici."


"Exactement. Trop de souvenirs."


"Est-ce que ça te fait mal d'en parler ?"


"Oui."


"Veux-tu parler d'autre chose ?"


"Oui."


"Bon. De quoi parle-t-on alors ?"


"Que veux-tu pour le petit-déjeuner ?"


"Ce que tu prends." dit Maurizio et sous les couvertures il atteignit une main de Stefano et la tint entre les siennes.


"Pourquoi as-tu pris ma main ?"


"Pour... voilà je voudrais... te faire comprendre que je souhaite... que tu sois heureux et pas si... si triste. Je crois." murmura Maurizio confus. Puis il poursuivit, changeant apparemment de sujet : "Une fois..." et il ferma les yeux, "mon père m'a embrassé. Il devait vraiment être saoul. Juste avant sa mort. La seule fois où il l'a fait, malheureusement." il avala à vide un couple de fois. "Je n'ai jamais dit ça à personne. Tu es le seul..."


Stefano sourit et secoua la tête. Puis il comprit et devint sérieux. Il se battit un peu avec lui-même, mais faiblement. Il se pencha lentement vers le garçon et l'embrassa légèrement sur le front. 


Immédiatement, les bras de Maurizio se refermèrent sur Stefano et le serrèrent contre lui. Il ouvrit les yeux, et murmura avec émotion : "C'est comme l'avait fait mon vieux... J'aime ça. Mais il m'a embrassé... sur les lèvres... enfin... presque."


Stefano, la tête enflammée de désir, un nœud qui lui serrait la gorge pour l'envie de pleurer, resserra le visage du garçon entre ses mains et l'embrassa sur la bouche, d'abord légèrement, mais ensuite avec la soif de ceux qui se sont perdus dans un désert. Maurizio répondit à son baiser. L'homme sentit l'érection de l'autre se réveiller, fière, et commença à l'embrasser sur tout le corps en donnant du plaisir à pleines mains à ce beau garçon, pour la troisième fois dans la journée.


Et tandis qu'il se dédiait au garçon, il pleura silencieusement toute sa douleur, toute sa solitude, tout son désespoir.




QUATRE


INSTINCT DE CONSERVATION






Quand Maurizio se réveilla, le lendemain matin, tard, Stefano n'était plus au lit.

L'homme s'était réveillé tôt. Il était allé se laver et pendant qu'il se rasait en se regardant dans le miroir, il sentait qu'il allait bien comme il ne l'avait pas été depuis un certain temps. Les larmes qu'il avait versées en amenant à l'orgasme ce garçon simple, merveilleux, naïf et déterminé, l'avaient en partie libéré de la souffrance qui le saisissait depuis des mois et qu'il nourrissait depuis si longtemps. Même son visage, remarqua-t-il, avait au moins partiellement retrouvé cette lumière vaguement joyeuse et légèrement amusée qui l'avait caractérisé dans le passé.


Il le devait à ce corps qui gisait là, dans son lit. Il lui était reconnaissant. Mais il savait qu'il devait se débarrasser de lui. C'était un bon garçon. Mais il était hétéro et exploitait des mineures. Qu'avaient-ils en commun ? Rien. Rien du tout.


Il s'habilla et descendit au bar acheter le petit déjeuner pour eux deux. Lorsqu'il revint à la maison, il entendit la voix du garçon sortir de la chambre.


"Salut !"


Il se montra à la porte de la chambre et le vit assis au milieu du lit, ébouriffé, qui se grattait légèrement la poitrine nue avec sa grosse main.


"Salut. Sens-tu toujours le coup ?"


"Bien peu. Le truc que tu m'y as mis et le massage m'ont vraiment fait du bien. Ça fait mal mais presque rien. Seulement si je le touche. Mais je bouge bien."


"Parfait. Pourquoi ne vas-tu pas prendre une douche pendant que je prépare le petit-déjeuner ? J'ai vu que la chaudière à gaz fonctionne bien."


"Bien." répondit le garçon. Puis il se regarda les mains avec embarras et demanda, presque dans un murmure : "Qu'est-ce que tu avais ce soir ? Tu étais bizarre quand... t'as voulu me faire venir à nouveau..."


"Excuse-moi. Je suis désolé..." dit l'homme incertain.


"Non, putain, je veux dire, ça m'a plu." dit le garçon, le regardant soudainement avec des yeux rieurs : "Ça a été la meilleure fois de toutes. Je n'ai jamais rien éprouvé de tel dans ma vie. Putain, tu m'as vraiment bouleversé !"


"Je n'aurais pas dû le faire. Vraiment. Je suis désolé."


"Pourquoi ?" demanda l'autre en le regardant sans comprendre.


"Parce que on ne fait pas l'amour ainsi, sinon avec quelqu'un de spécial."


"Veux-tu dire que tu ne fais pas du sexe comme ça, généralement, avec les garçons ?"


"Justement."


"Et comment le fais-tu, d'habitude ?"


"Avec chaque personne différente, on fait l'amour d'une manière différente..."


Maurizio demanda, perplexe : "Vraiment ? Je fais toujours la même chose avec les filles..." puis il ajouta, "Alors, moi... j'étais si spécial ?"


"Tu ne l'étais pas." dit Stefano en hâte. "C'est quelque chose qui m'est arrivé à ce moment-là..."


"Quelque chose... comment ?"


"Voilà... je me sentais mort avant. Décédé avec Carlo. Si mort que je ne pouvais même pas pleurer, sinon une ou deux larmes. Tellement mort que je ne ressentais même plus de désir sexuel. Mais la nuit dernière, quelque chose s'est cassé en moi. J'ai pleuré et j'étais excité en même temps. Et j'ai senti que Carlo est toujours en vie, en moi. Et toi... tu as disparu, et dans un sens, j'ai fait l'amour avec lui... c'est pourquoi je te demande de me pardonner."


"Putain ! Je ne serais jamais capable d'aimer quelqu'un autant..."


" Ouais, je suppose que tu n'en es pas capable, pas encore."


"Pourquoi dis-tu que je ne peux pas ?"


"Parce que pour aimer tellement on doit savoir aller au-delà de soi-même. Toi, au contraire, tu penses surtout à toi-même."


"Est-ce si mauvais ?"


"Non... tout le monde est comme il est... comme il peut être."


"Mais toi... comment y es tu arrivé ?"


"À quoi ?"


"À... aimer."


"Peut-être..." dit Stefano après avoir réfléchi, "peut-être que j'ai appris à aimer parce que j'ai été tellement aimé. D'abord par mes parents, à leur manière. Puis par Carlo. Qui est enveloppé dans l'amour ne peut que donner de l'amour, tu comprends ?"


"Je n'en suis pas sûr..."


"Eh bien, disons que ceux qui ont beaucoup d'argent peuvent acheter beaucoup de choses... ou aider beaucoup de gens. Ceux qui en ont peu ne peuvent pas."


"Toi et Carlo étiez riches, c'est ça ?"


"Oui, riches, mais plus que d'argent, d'affection, de compréhension, de confiance, de patience, de générosité, de gaieté, de sympathie... de toutes ces choses. Et alors on a su les donner, c'est-à-dire qu'on a su aimer. Comprends-tu ?"


"Peut-être. C'est beau... comme tu le dis. Mais on peut avoir l'amour même avec l'argent, non ?"


"Il y a ceux qui le croient. Mais avec l'argent, on peut acheter juste le sexe, pas l'amour."


"Eh bien, quelle est la différence ? Ce n'est pas la même chose ?"


Stefano se mit à rire. "Maurizio, veux-tu vraiment discuter de ces choses avant le petit déjeuner ?"


"Non, vraiment. Quelle est la différence entre le sexe et l'amour ?"


Stefano regarda dans les yeux du garçon et y lit une réelle volonté de comprendre.


Alors, patiemment, il lui dit : "Sexe, c'est ce que tu fais avec tes petites filles. Tu ne les aimes pas, n'est-ce pas ? Tu veux juste t'amuser... "


"Mais je ne les déteste pas, non ?"


 "Bien sûr que non, tu es simplement indifférent." répondit l'homme en riant.


"Pendant je les baise, je les aime bien..."


"Mais avant et après ? Indifférent. Surtout après. Non ?"


"Ben... ben oui..."


Stefano continua : "Le sexe, est ce que nous avons fait tous les deux, juste du sexe."


"Les trois fois ? La troisième était différente, je l'ai senti."


"Eh bien, le troisième n'était que du sexe, pour toi."


"Mais pour toi ?"


"Pendant que je te donnais du plaisir sexuel, disons que j'ai revécu l'amour pour mon Carlo... pas pour toi."


"Putain ! Mais j'ai beaucoup aimé ! Et j'ai tout de suite senti que c'était différent. Rien que d'y penser il me vient dur... regarde !" dit le garçon en découvrant son aine. "Je voudrais le refaire... pas toi ?"


"Non, Maurizio," répondit gentiment l'homme, "et nous ne le referons plus jamais."


"Et pourquoi ?' demanda le garçon, étonné.


"Parce que c'est un danger pour moi. J'aime trop le faire avec toi, parce que tu es jeune et beau et que tu n'es pas compliqué. Mais nous ne sommes pas faits l'un pour l'autre, nous deux, vraiment pas."


"Et qui te le dit ?"


"C'est évident. Tu aimes les fillettes mineures. J'aime les jeunes hommes adultes."


"Mais peut-être que si j'ai quelqu'un comme toi qui prend soin de moi, je n'ai plus besoin des filles, elles ne m'intéressent plus."


"Veux-tu dire que tu deviens gay toi aussi ?" demanda Stefano avec un sourire de défi.


'"Merde, non !" dit Maurizio avec indignation. "Je n'ai jamais fait ces choses depuis ma naissance !"


"Justement."


"Je voulais juste dire que tu peux me faire jouir à la place de ces filles et même mieux que celles-là..."


"C'est-à-dire que tu veux jouir grâce à moi. Mais moi, qui me fait jouir ?"


"Merde, qu'en sais-je !"


"Justement : tu peux peut-être commencer à comprendre exactement ce qu'est l'amour. Aimer signifie que l'autre vient avant tout et tout le monde. Même avant soi-même. Et pour le rendre heureux, tu ferais tout, même si cela te coûtait littéralement la vie. Son bonheur compterait plus que le tien. Son plaisir plus que le tien... Comprends-tu, maintenant ?"


"Peut-être que oui. Mais je ne ferai jamais ces choses avec qui que ce soit. Tu peux le parier ! Bon Dieu, je ne peux vraiment pas, crois-moi !"


"Allez, va prendre une douche pendant que je prépare le petit déjeuner." lui dit Stefano en souriant gentiment et en secouant la tête.


Après le petit-déjeuner, le garçon s'assit à la table de la cuisine pendant que Stefano nettoyait et rangeait le matériel utilisé pour le préparer.


Finalement, l'homme dit : "Maurizio, maintenant t'as mangé et t'as bu le café. Il est temps que tu t'habilles et que tu rentres chez toi, tu ne penses pas ?"


Le garçon ne répondit pas mais dit : "C'était très bon, le petit-déjeuner. Tu es un bon cuisinier."


"Une bonne cuisine et une nuit d'amour font d'un homme un roi..." soupira Stefano.


"Tu peux bien le dire !" répondit gaiement le garçon, puis ajouta d'une voix plus douce : "Et tu es bon pour les deux..."


Stefano ne répondit pas. Plus le garçon restait, plus il sentait s'affaiblir  sa résolution de ne pas se laisser impliquer par le garçon et de ne plus jamais le revoir. Il savait qu'il n'avait pas à se laisser fasciner par lui ... Leur vie était inconciliable.


Puis il soupira et dit : "Tu rentres chez toi en tram ou tu cherches un taxi ? Je vais te le payer, naturellement."


"Le tramway va bien. Mais aujourd'hui je suis libre, c'est samedi."


"Mais j'ai plein de choses à faire : ouvrir touts les cartons et mettre en ordre tout l'appartement. Cela me prendra plus que deux jours."


"Je peux rester et t'aider."


"Non, merci."


Alors, à contrecœur, Maurizio se leva de sa chaise. Il mit une main dans la poche de son pantalon. Il fit une drôle de tête et sortit sa main en regardant un billet de 50 000 lires.


"Je n'y ai pas mis cet argent ! Ce n'est pas à moi."


"Je les ai mis là ce matin, pendant que tu dormais."


"Pourquoi ?"


"Je pensais qu'ils pouvaient te servir."


Les yeux du garçon devinrent sombres. : "C'est pour le sexe."


"Non. J'avais promis un pourboire pour l'aide."


"Je... je ne suis pas une pute."


"Je ne l'ai jamais pensé. Vraiment. Ce n'est qu'un pourboire, le pourboire que je vous avais promis. D'abord, quand tu t'es arrêté pour m'aider. Le sexe n'a rien à voir avec ça."


Maurizio jeta l'argent sur la table, dédaigneux. Stefano le prit en main et les lui tendit :


"Sans toi, je n'aurais jamais pu déplacer les meubles. C'est juste un pourboire." 


"Ce n'est pas nécessaire de me payer pour un peu d'aide. Je l'ai fait volontiers. Pas pour le pourboire. Tout seul, tu n'aurais pas pu..."


"Oui, et je t'en remercie. Je ne voulais pas te payer. S'il te plaît. Avant de rentrer à la maison, achète des chocolats et des fleurs pour ta mère. Elle en sera heureuse." dit-il en glissant le billet dans la poche du pantalon du garçon.


Celui-ci eut un demi-sourire : "Maman tombe raide morte si je le fais. Ce n'est même pas son anniversaire !" 


"Fais-le, s'il te plaît. Et dis-lui que ça vient aussi de moi."


"Comme tu veux."


"Merci. Mais maintenant, c'est mieux que tu partes."


"C'est bon. Quand puis-je te revoir ?"


Stefano hésita.


"Je pense que c'est mieux que non."


"Puis-je au moins m'arrêter pour une bière s'il m'arrive de passer par ici ? Pas souvent. Peut-être deux ou trois fois par an..." dit Maurizio avec un ton presque implorant.


Stefano haussa les épaules. "Il y a aussi une limite à mon instinct de conservation, Maurizio. D'accord, une ou deux fois par an, mais pas plus. Et juste pour une bière."


"C'est quoi, l'instinct de conversation ?"


"Oublie ça. Adieu Maurizio. Et encore une fois, merci... pour tout."


Maurizio tendit la main et la serra : "Merci à toi."


Puis, sur une impulsion, il prit Stefano dans ses bras et le retint quelques secondes avant de quitter la maison.


L'homme l'entendit descendre. Il s'assit à côté de la table et se sentit soudain seul, vide, épuisé.


"Mon dieu !" dit-il à voix basse en regardant la chaise où le garçon était assis peu avant. Et cela après seulement une nuit avec lui ! Ce gars t'a complètement bouleversé. Il t'a fait sortir d'un puits pour te laisser en équilibre instable sur le bord d'un autre..."




CINQ


ESCARMOUCHES






Samedi soir, Stefano était mort de fatigue. Il prit une douche, se changea, regarda tous les cartons et les boîtes ouvertes et partiellement vidées. "Un peu à la fois..." se dit-il en mettant sa veste. "Je vais voir PG au Taboo ce soir. Ce sera plein, le samedi..."

Quand il est arrivé au pub, il y avait peu de monde.


"Oh, Steu ! Je suis heureux de te voir..."


"Moi aussi. Je pensais qu'il y avait plus de monde..."


"C'est tôt. Ils commencent à arriver vers 10h30. Donc, nous pouvons faire une causette tranquille. Comment vas-tu ?"


"Mieux. Je suis en train de m'installer dans mon appart, petit à petit..."


"Oui... ce soir, tu as un visage plus beau qu'hier, plus... le tien."


"Le mien ?"


"Hier soir, tu étais plus éteint, voilà."


"Oui, c'est vrai. Quelque chose s'est cassé en moi ce soir et le Stefano d'avant est en train de revenir."


"Mais dis-moi, que fais-tu maintenant que tu es de retour ? Est-ce que tu enseignes toujours ?"


"Tu te souviens que j'étais professeur !"


"Quelles questions ! Je me souviens de tout, de vous deux... oh, pardon."


"Non," dit Stefano en souriant, "tu n'as pas à t'excuser, en fait... Ce soir, j'ai réalisé que ce n'est pas moi qui suis mort avec Carlo, mais qu'il vit avec moi. En moi. Cela m'a consolé."


"Eh bien... je suis heureux, mais..." dit l'homme, en lui souriant hésitant. 


"Mais ?" l'encouragea l'autre.


"Ben, tu peux me dire que ce n'est pas mon affaire et t'aurais raison, mais... tu ne peux pas arrêter de vivre pour maintenir en vie une union qui..."


Stefano lui sourit : "Tu veux dire que je dois chercher un autre homme ?"


"Eh bien, au moins... ne pas refuser de le voir si tu le rencontres."


"Oui, bien sûr. Ne t'inquiète pas. Je ne vais pas jouer la veuve inconsolable. C'est exactement ce que j'ai compris. Je l'étais jusqu'à hier juste parce que je me sentais mort avec lui et que je ne m'intéressais plus à rien. Aujourd'hui c'est différent. Bien sûr, Carlo me manque, il me manquera toujours. Mais même si je trouvais un autre homme, un jour, Carlo fait maintenant partie de moi. Comprends-tu ce que je veux dire ?"


L'homme acquiesça : "Bien, Steu. Mais tu ne m'as pas dit si tu enseignes toujours..."


"Non. Quand Carlo est mort, je voulais quitter Bologne. J'ai donc postulé pour une retraite anticipée. Tu sais que nous employés d'état pouvons déjà prendre notre retraite après 19 ans, 6 mois et 1 jour de service, non ? J'avais 23 ans d'ancienneté. J'ai donc terminé l'année scolaire, j'ai vendu notre logement à Bologne et je suis revenu ici. La retraite est minime, mais avec une certaine prudence, je devrais pouvoir vivre."


"Retraité à ton âge ! Et que feras-tu toute la journée ? Ne t'ennuieras-tu pas ?"


"Je ne sais pas, je ne le pense pas. Je vais probablement commencer à écrire. J'ai toujours rêvé de le faire mais je ne m'y suis jamais mis."


"Écrire ? Bonne idée. Romans ?"


"Oui... ou des histoires. Je ne sais pas encore. Après tout, je le désire mais je n'ai jamais eu le courage d'essayer."


"Quoi qu'il en soit, tu dois te trouver un boulot, un passe-temps. T'es encore jeune. Tu ne peux pas t'aplatir à faire le... le retraité."


"Bien sûr. On verra. Pour l'instant je dois finir de m'installer. Chouette ici, un bel endroit."


"Oui j'aime bien. Je l'ai réarrangé il y a environ trois ans. J'ai tout conçu et j'ai trouvé les bons artisans qui me l'ont arrangé ainsi. Même les clients l'ont aimé, il y a plus de monde qu'avant."


"Tu m'avais dit que tu en es le gérant...  Il n'est pas à toi ?"


"Non, non, il est à moi : propriétaire et gérant, je voulais dire."


 "Tu ne le gères pas tout seul, un pub grand comme celui-ci..."


"Certainement pas. Maintenant, il y a Pino avec moi, le gars qui parle au téléphone, et Renzo dans la cuisine. Tony vient plus tard. Et je te jure qu'aux heures de pointe, nous devons courir comme des toupies. Tous embauchés régulièrement. Parfois, un ou deux gars me donnent un coup de main s'il y a trop de monde et je les paye à l'heure."


"Bon sang ! Les affaires doivent être vraiment bonnes, alors."


"Oui, elles vont assez bien."


"Et la vie amoureuse ?"


"Celle-là ? Bah, libre comme l'air comme je te l'ai dit. Même si mon lit n'est pas toujours vide, au contraire... Malgré mes presque soixante ans et quelques kilos en trop, je trouve encore des jeunes qui me font des yeux doux et qui sont intéressés à faire du tourisme dans mon gros cul." dit l'homme en riant et en baissant la voix.


Plus de gens entraient. Le propriétaire du pub retourna au comptoir. Stefano les regarda entrer, se demandant s'il reconnaîtrait quelqu'un. Mais, réfléchit-il, ses vieux amis avaient maintenant plus de quarante ans. La majorité des clients étaient plutôt âgés au dessous de cet âge. Belle jeunesse...


Au bout d'un moment, il vit entrer un jeune homme d'environ 25 ans, assez joli. Quand il entra, il s'arrêta un instant à la porte et jeta un coup d'œil aux tables comme s'il cherchait quelqu'un. Les yeux du jeune homme rencontrèrent ceux de Stefano et s'arrêtèrent un instant. Ensuite, le client alla s'asseoir sur l'un des hauts tabourets du comptoir. Stefano le suivit des yeux.


Il était vêtu d'une élégance sobre mais raffinée, il avait un corps et une allure qui faisaient penser à un mannequin. Cheveux châtains, volumineux, peignés avec soin. Mais ce qui avait le plus frappé Stefano, c'était les yeux du garçon, ni froids ni chauds, mais vifs. Des yeux d'un examinateur impartial, détaché mais attentifs. Il vit que le garçon parlait à PG et que son ami le regardait. Puis PG sortit de derrière le comptoir et s'approcha de la table de Stefano, suivi du garçon.


"Puis-je vous présenter ? Lui c'est Luciano, il est mannequin et présentateur d'une télévision locale et lui c'est Stefano, un ami très cher qui vient de rentrer à Turin après une longue absence."


Stefano se leva et tous deux se serrèrent la main, disant en même temps "Enchanté". PG retourna au comptoir.


"Est-ce que ça vous dérange si je m'assieds ici avec vous ?" demanda l'autre et Stefano entendit sa voix chaude et basse, sensuelle.


"Non, bien sûr, c'est naturel. Mais... on pourrait se tutoyer, n'est-ce pas ?"


"Merci. PG disait que tu es récemment rentré à Turin."


"Hier. Depuis hier. Je suis toujours en train de ranger mon appart, un vrai bordel..."


"Où étais-tu ?"


"À Bologne. Depuis vingt ans."


"Mais tu es d'ici ?"


"Oui, ma famille était d'ici. Mais je n'ai plus personne ici. Et toi ?"


"Je viens de la Basilicate, mais je vis ici depuis presque vingt ans. Je suis arrivé à peu près quand tu es parti. J'ai de la famille, mais je vis seul depuis six ans."


"Tout seul ?" demanda Stefano.


"Oui, tout seul."


"Comment ça se fait ? Un beau gars comme toi..."


"Une histoire qui s'est mal terminée, il y a deux ans. Durée quatre ans. On croit connaître quelqu'un et au contraire... Mais l'amour, c'est comme le mouton à cinq pattes."


"Le mouton à cinq pattes ?"


"Oui, tu sais, non ? Tout le monde dit qu'il existe, personne ne l'a pas encore vu ! Une façon de dire..."


Stefano était fasciné par ce jeune homme, mais en même temps un peu perplexe. Il ne l'avait pas encore vu sourire. L'autre lui demanda : "Mais es-tu seul aussi ?"


"Oui, mon homme est mort il y a un peu plus d'un an..."


"Oh, je suis désolé. Avez-vous été ensemble pendant longtemps ?"


"On s'était rencontrés il y a 23 ans. Vécu ensemble, 19..."


"Punaises ! Un vrai record. Comment avez-vous fait ?"


Stefano sourit : "De toute évidence, nous avions découvert où vit le mouton à cinq pattes..."


L'autre acquiesça, toujours sans sourire. Stefano se sentit dérangé par cette absence de sourire.


Ils parlèrent un peu plus, puis Luciano lui dit : "Tu m'as frappé dès que je suis entré ici. Tu es un bel homme et... il y a de la chaleur dans les yeux."


"Merci."


"Je... et bien, je ne voudrais pas t'embarrasser, mais... tu me plais beaucoup. Tu m'attires beaucoup..."


"Merci. Toi aussi t'as du charme. Tu ne m'es pas du tout indifférent." répondit Stefano et pour la première fois sur le visage de l'autre un sourire rapide passa.


Luciano posa une main sur celle de l'autre, sur la table.


"Puis-je t'offrir quelque chose ?" lui demanda-t-il de sa voix profonde et suave. 


"Merci... une bière brune."


"Grande ?"


"Moyenne."


Luciano se leva et alla commander. Stefano ressentit un léger frisson de plaisir ici et là dans le corps. Cette esquisse de sourire avait ouvert une brèche, un instant, dans le masque d'impassibilité de l'autre. Qui sait pourquoi il portait ce masque ? L'insécurité, peut-être ? 


La soirée passa agréablement. Vers minuit, le pub était vraiment bondé et il n'y avait plus de places. Plusieurs étaient debout en cercles. Le bavardage était bruyant. De temps en temps, il y avait un grand rire ou une voix de fausset, et tout cela apportait de l'allégresse. Stefano trouva la conversation agréable avec Luciano. Celui-ci, même si ce n'était que rarement et pendant des fractions de seconde, souriait parfois.


Environ à une heure Luciano lui dit : "J'ai la voiture ici dehors. Puis-je te ramener chez toi ?"


"Merci. Tu es bien gentil."


"C'est un plaisir d'être avec toi." dit Luciano, puis il ajouta en le regardant droit dans les yeux : "J'aimerais être avec toi toute la nuit, seul, pour te connaître plus intimement."


Stefano eut un frisson de plaisir.


"Chez moi c'est tout un bordel. Je viens d'emménager."


"Ce n'est pas grave. Est-ce que tu m'héberges cette nuit ? Dans ton lit ?"


"Bien volontiers." répondit Stefano en sentant son cœur battre.


Luciano était conscient de sa beauté et pendant qu'il se déshabillait devant Stefano, il était évident qu'il s'attendait à de l'admiration. Son corps était lisse, sans poils, juste musclé mais doux, parfait. Bronzage léger, uniforme et complet. Le membre à demi érigé, de bonne taille, circoncis. Luciano, debout devant Stefano à côté du lit, s'arrêta nu, dans une pose plastique apparemment naturelle, les jambes légèrement écartées, les mains posées sur le bassin, légères, la droite un peu plus en haut sur la gauche, encadrant presque le beau membre et dans les yeux une lumière particulière.


"T'es très beau." dit Stefano sachant que l'autre attendait de se l'entendre dire. Et c'était vrai.


Luciano eut un frétillement satisfait dans les yeux. "Est-ce que tu m'aimes vraiment ?"


"Oui, bien sûr. Tu es vraiment beau."


Le membre du jeune homme répondit à ce compliment et commença lentement à se lever. Stefano s'agenouilla devant lui, il posa ses mains sur celles de l'autre et s'approcha de la hampe maintenant debout. Il sentit une légère odeur de Cologne, entre le doux et l'âpre, bonne, mais il regretta de ne pas sentir l'odeur du sexe viril, qu'il aurait préféré.


Il approcha ses lèvres de ce membre turgescent et commença à l'embrasser, le léchant aux bons endroits et de la bonne manière, jusqu'à le prendre dans sa bouche. Il le sentit frémir et le suça avec art. 


"Mmmh ! Tu es vraiment bon !" murmura l'autre d'une voix rauque de plaisir.


Ayant enlevé ses mains de sous celles de Stefano, avec l'une il lui caressa les cheveux, et avec l'autre se caressa le ventre et la poitrine. Quand Stefano le sentit frissonner avec plus d'intensité, il se leva et le poussa sur le lit et il y monta lui aussi.


Luciano prit possession de son érection et le toucha.


"Tu as le corps d'un homme sur la trentaine, toi... tu me feras passer une belle nuit, je le sens..."


Stefano sourit à ces mots et pensa qu'au fond Luciano n'était pas si différent du naïf Maurizio. Tous les deux songeaient avant tout au plaisir qu'ils pourraient tirer de lui. Mais qu'importe, conclut-il en s'allongeant sur Luciano et en l'embrassant dans la bouche. L'autre répondit à son baiser et lui caressa légèrement le dos. Puis, le tenant fermement, il se retourna pour que Stefano pose son dos sur le matelas et il se plaça au-dessus de lui. Leurs yeux étaient fixés, ceux de l'un dans ceux de l'autre, et ceux de Luciano le scrutèrent avec intensité jusqu'au fond. Le jeune homme se mit sur ses genoux et s'assit sur le bassin de l'homme, frottant le sillon d'entre ses fesses sur l'érection dure de l'homme et son membre sur le ventre tendu de celui-ci.


"Je veux te sentir tout en moi. Ta belle perche doit me faire mourir de plaisir." dit Luciano, soulevant à peine son bassin pour permettre au membre de son compagnon de se lever sans entrave.


Stefano prit la crème de la table de chevet et la tendit à l'autre. En se déplaçant légèrement, celui-ci lubrifia soigneusement le poteau de l'homme puis son propre trou. Il rangea la crème puis, tenant fermement l'objet de son désir dans une main, il s'y abaissa dessus en se faisant pénétrer. Stefano sentit sa turgescence s'emparer de plus en plus du réceptacle chaud jusqu'à ce que Luciano soit bien assis sur son pubis.


"Ah, oui, alors... j'aime ça !" dit le jeune homme.


Stefano lui caressa le membre et le ventre, lui titilla le gland découvert et lisse comme de la soie. Luciano commença à sautiller de haut en bas sur ce poteau fermement fixé en lui et, entre-temps, il se frottait les mamelons. Son visage se crispa dans une légère grimace de plaisir.


"J'aime bien, oui... j'aime sentir ta queue dans mon cul ! C'est juste la bonne taille." murmura le jeune homme avec plaisir.


Ouais, pensa Stefano, je ne suis qu'une bite de la bonne taille pour toi. C'est quoi, la mienne, une taille 15 ? Tu vas me faire jouir, mais seulement parce que cela te fait jouir... Mais il ne dit rien. Au fond c'était agréable, au moins physiquement.


L'autre avait fermé les yeux et continuait à se balancer vigoureusement, en rythme, presque comme s'il montait un cheval au trot. Stefano se demanda si l'autre montait à cheval en tant que sport, mais il ne dit rien de nouveau.


"Oh, c'est bon, j'aime ça !" murmura le jeune homme en tournant la tête en arrière.


Stefano posa ses mains sur les cuisses de l'autre en les caressant et palpant, sentant les muscles frétiller à chaque coup. Il sentit l'orgasme approcher, le tendre. Même le beau jeune homme s'en rendit compte et, se saisissant l'oiseau, commença à se masturber avec force, au même rythme que la chevauchée. Stefano s'étira dans un violent spasme de plaisir et se laissa aller, se vidant brusquement dans l'autre dans de puissants jets. Ce dernier appuya fort contre le pubis, remuant et frottant, et peu de temps après, il éclaboussa lui aussi de hauts jets de semence qui arrosèrent sa poitrine et son estomac, et il cambra son torse. Le jeune homme gémit avec force pour son propre plaisir, demeurant immobile, tendu, appuyé profondément sur le poteau de Stefano, une main sur son membre et l'autre sur le lit, entre les jambes de Stefano, soutenant le poids de son corps, tendu et plié en arrière. Il haleta quelques secondes, puis se releva et ouvrit les yeux pour regarder Stefano.


"Les gars, quel plaisir ! C'était très bien, Stefano, merci."


Stefano le regarda sans répondre. 'Tu es beau, Luciano." lui dit-il alors.


Luciano se retira lentement de lui. "Je vais un moment dans la salle de bain pour me nettoyer. Je reviens tout de suite." dit le jeune homme et il sortit avec agilité du lit. 


"Cette porte..." désigna Stefano alors qu'il se redressait.


Il prit une cigarette et l'alluma. Il entendit l'eau couler. Luciano avait pris son plaisir par lui, Maurizio le lui avait donné. Tout le monde n'avait pensé qu'à lui-même. Il n'était qu'un instrument de plaisir. Lequel des deux était meilleur ? Se demanda Stefano, faisant des cercles de fumée et les suivant dans l'air alors qu'ils évoluaient et se dissolvaient lentement.


Luciano revint et remonta sur le lit, à côté de l'autre.


 "Cigarette ?' lui offrit Stefano.


"Non merci. Je ne fume pas."


Stefano caressa légèrement le corps du jeune homme. 


"Je te plais ?" lui demanda Luciano.


"Oui, t'as un bien beau corps." répondit Stefano en se demandant mentalement : que lui dis-je s'il me demande de me revoir ? Il est beau mais... il ne sait pas où vit le mouton à cinq pattes, c'est évident.


"On dort, maintenant ?" demanda Luciano quand l'autre éteignit la cigarette dans le cendrier.


"Bien sûr, dors bien." répondit Stefano, arrangeant les couvertures sur leurs corps, éteignant la lumière et se couchant à côté de l'autre.


Celui-ci se tourna sur le côté, lui tournant le dos, et quelques instants plus tard, il respirait profondément, plongé dans le sommeil.


"C'est un beau gars... et c'est tout." pensa Stefano en se détendant.


Cependant, cela avait été tout sauf désagréable. Seulement du sexe, bien sûr. Agréable mais rien que du sexe. Et même pas du meilleur.


Stefano se réveilla en se sentant toucher.


"Hé, espèce de loir. Il est déjà neuf heures. Veux-tu me préparer un bon petit-déjeuner ? La baise d'hier soir m'a donné faim !" lui dit Luciano.


"Euh... oui bien sûr..." répondit Stefano, un peu sonné, "Ça fait longtemps que tu t'es réveillé ?"


"Non, deux minutes, trois. Mais je m'ennuyais de rester éveillé tout seul. Et j'ai faim."


Stefano se leva et alla dans la salle de bain. Il se lava. Il s'habilla.


Luciano, resté au lit, lui demanda : "Tu t'habilles ? Après le petit-déjeuner, je voulais le faire encore."


"Non, j'ai beaucoup à faire. Je dois tout ranger. Ne vois-tu pas quel bordel c'est ?"


"Ben... une baise rapide... Allez !"


"Non, vraiment." répondit Stefano, agacé, essayant de ne pas le montrer.


"Ça va bien." dit l'autre. '"Cela signifie que je vais t'aider à ranger." et il sortit du lit avec un air condescendant.


"Ce n'est pas nécessaire, merci."


"Mais oui, au moins, si on termine vite, tu ne me refuseras pas un autre tour sur ta jolie queue, pas vrai ?"


Stefano se sentit dérangé par cette phrase, mais encore une fois, il n'a pas réagi.


Après le petit déjeuner, ils commencèrent à ranger. Et Luciano commença à raconter ses conquêtes. Il ne parle que de lui-même, il n'y a que lui, pensa Stefano sans se sentir plus irrité.


Ils s'interrompirent pour aller déjeuner et Luciano voulut l'offrir. Puis ils sont revenus et ont poursuivi à ranger. Et Luciano à raconter.


"... et alors je dis à ce gars : si tu veux que je te fasse embaucher à la télévision, quel est mon gain ? Et lui : combien voulez-vous ? Qu'est-ce que vous voulez, tu devrais plutôt me demander, lui dis-je. Et que voulez-vous alors ? ce boulot est important pour moi, vous savez ? Et moi : que tu me fasses m'amuser. Et lui, tout de suite, prêt : préférez-vous la bouche ou le cul ? ou les deux ? Tu vois ? J'avais imaginé qu'il céderait, mais pas comme ça. Quoi qu'il en soit, je sors ma bite et je lui dis : voyons ce que tu sais faire, pour commencer..."


Stefano ne l'écoutait presque pas.


Ils furent interrompus par la sonnerie de la cloche à la porte.


"Attends-tu quelqu'un ?" demanda Luciano.


"Oui, des amis..." mentit Stefano en allant ouvrir.


Et il se retrouva face à Maurizio, un sachet de papier de boulangerie à la main.


Il remarqua que le garçon s'était rasé, s'était soigneusement peigné et portait un costume gris perle avec une chemise blanche et une cravate : sûrement son costume du dimanche. Même les chaussures noires étaient lustrées et scintillantes.


Maurizio lui tendit le sachet : "Tu m'as dit que je pouvais venir chez toi deux ou trois fois par an... et puis maman m'a dit de t'apporter ça. Elle les a faits de ses mains." Il s'interrompit parce que Stefano n'avait ni parlé ni pris le sachet. "Elle les a faits pour toi... ils sont encore tièdes, j'au dû attendre qu'elle les sorte du four. Ce sont des petits biscuits au sorgho, j'espère que tu les aimes." dit-il avec hésitation.


"Très gentil de sa part," dit finalement Stefano en prenant le sachet, "dis-lui merci."


"C'est elle qui te remercie pour les fleurs et les chocolats."


"Ah, bien. Veux-tu entrer ? Je vais te présenter un ami..."


Maurizio entra mais son sourire mourut lorsqu'il vit Luciano. 


"Luciano, voilà Maurizio." dit-il en poussant le garçon vers l'autre qui lui tendait la main.


"Ciao." dit Maurizio sans lui offrir sa main.


"On était en train de ranger mes affaires. Luciano a offert de m'aider."


Maurizio regarda Stefano fronçant les sourcils : "Je t'avais dit que je t'aiderais..."


"Oui, bien sûr." répondit Stefano nerveusement.


Il voulait se débarrasser des deux, mais maintenant, en les voyant ensemble, surtout de Luciano.


"Je vous fais du thé, ça va ?"


"Non merci." répondit le garçon sérieux.


"Oh, oui, très bonne idée !" dit simultanément Luciano.


"Asseyez-vous. Veux-tu autre chose, au lieu du thé, Maurizio ? Un café ?"


"Oui, un café, peut-être..."


"Bien, alors que je vais préparer, faites une causette entre vous, les garçons." dit Stefano et il alla dans la cuisine en pensant que presque certainement les deux s'affronteraient et au moins un d'entre eux partirait. Puis ce serait à son tour de dire non à l'autre... En fait, non, il les renverrait ensemble, cela serait plus facile.


"Depuis combien de temps connais-tu mon ami Stefano ?" demanda Luciano avec désinvolture. 


"Et toi ?" a immédiatement répliqué le garçon.


"De la nuit dernière..."


"Alors moi bien avant toi." dit Maurizio en le regardant droit dans les yeux avec défi.


"Bien, pas tellement. Il n'est arrivé qu'avant-hier..." dit l'autre froidement.


Maurizio ne s'énerva pas et lui demanda : "En moins de vingt-quatre heures, tu te considères déjà comme son ami ?"


"Intime, j'oserais dire. Je ne sais pas si tu comprends ce que je veux dire."


Le garçon répondit sèchement : "Comme le linge. Oui."


"Quel linge ?"


"Le linge intime. Tu sais, celui qu'on emploie une fois puis on le change."


Stefano, de la cuisine, suivait l'affrontement et rigolait silencieusement. 


Luciano, d'une voix agressive, lui demanda : "Tu t'y connais en sous-vêtements sales ?"


"Non, parce que je n'aime pas ce qui pue."


"Qui puerait ?" demanda l'autre en élevant la voix.


"Les sous-vêtements sales, non ?" dit le garçon calmement.


Stefano apparut à la porte de la cuisine : "Dans une minute c'est prêt. Belle journée aujourd'hui, n'est-ce pas ?"


"Oui, chaude, pour l'hiver." répondit Luciano, indifférent.


"Non, c'était plus beau vendredi." dit Maurizio avec détermination.


"Oh ! Je déteste les vendredis." dit Luciano presque en voix de fausset.


"Pourquoi ?" demanda Stefano.


"Parce que le vendredi... pas de saucisson !" rit l'autre.


"Es-tu un catholique pratiquant ?" demanda tranquillement Maurizio.


"Ah, oublie ça, tu ne peux pas comprendre certains jeux de mots, certaines blagues, toi." dit Luciano avec un air de supériorité.


À quoi Maurizio répondit : "Tu as raison. Je ne blague jamais sur des sujets sérieux."


Stefano éclata de rire et dit : "Un point partout, la balle au centre. Le café sort. Je reviens tout de suite."


Les deux attendirent en silence, se regardant l'un l'autre de travers. 


Stefano revint avec les tasses fumantes puis, pendant qu'ils les sirotaient, il dit : "Eh bien, les garçons, je vous prie maintenant de me laisser tranquille. J'ai besoin de me détendre un peu."


"Je viens plus tard pour t'aider." proposa Maurizio avec une lueur d'espoir dans les yeux.


"Non merci. Je vais au Taboo ce soir."


Quand il eut fini de boire, il les accompagna à la porte et les salua. Il ferma et soupira de soulagement. Et il recommença à mettre de l'ordre chez lui.




SIX


PEUR DE...






Quand il entra au Taboo, Stefano vit Maurizio assis seul dans un coin, une chope de bière et une assiette de chips devant lui.

Stefano s'approcha de lui : "Que fais-tu ici ?"


"Je bois et je mange. C'est un lieu public, n'est-ce pas ?" dit le garçon avec un léger sourire.


"Oui, mais... c'est un club gay, ici, ce n'est pas un endroit pour les gens comme toi..." répondit Stefano, un peu perturbé.


"Ce n'est pas écrit à l'extérieur. Et les frites sont bonnes."


"N'as-tu pas peur qu'on t'embête ici ? Tu es trop beau, toi."


"Ils ont essayé. J'ai dit non. Pas de problème."


"Bon... Amuse-toi bien, alors." dit Stefano et il alla au comptoir pour saluer PG et bavarder avec lui.


Il sentait les yeux de Maurizio sur lui mais il remarqua que cela ne le dérangeait pas vraiment.


"Hey, Steu... qui est ce canon qui ne te quitte pas un moment des yeux ? Celui que tu es allé saluer dès que tu es entré. Est-ce que tu me le présentes ?"


"C'est un gars qui me fait la cour..."


"Par la queue du Bouddha ! Et tu restes ici avec moi pour faire la précieuse ? Ma fille, est-ce que tu es en train de devenir lesbienne, par hasard ?"


Stefano sourit à la performance de l'attitude de tante de son ami. "Non, ne te soucies pas. Le fait est que ce garçon n'est pas gay, il est tout hétéro de la tête aux pieds."


"Mais écoutez cette sotte ! S'il te fait la cour, il diiiit être hétéro. Et puis ne sais-tu pas que c'est le rêve de nous tous filles naïves de nous faire baiser par un homme hétéro ?"


"C'est un garçon simple et naïf. Il veut juste passer un bon moment, pas faire l'amour... Pour lui, une bouche en vaut une autre."


"Oh, ma chérie ! Si la nouvelle se propage, ton ami va trouver plein de bouches prêtes non seulement à lui faire une pipe, mais à l'avaler tout entier en une bouchée !" rit l'autre.


"Salut !" dit une voix à la droite de Stefano.


Celui-ci se tourna regarder alors que PG répondait au salut. C'était un garçon d'environ vingt-cinq ans, bellâtre, avec deux boucles d'oreilles sur le lobe gauche, des cheveux légèrement oxygénés, des yeux d'un curieux bleu violet, légèrement bistrés, un foulard Ascot autour de son cou.


Leurs yeux se rencontrèrent et le garçon dit : "Salut. T'es nouveau, toi, n'est-ce pas ? Je m'appelle Gino..."


Stefano répondit au sourire du garçon et dit : "« Non, pas nouveau, mais lavé avec « perlana » [= fameuse publicité des années 1980]. En tout cas, je m'appelle Stefano."


"C'est un vrai plaisir..." répondit le garçon le regardant rapidement mais avec appréciation de la tête aux pieds.


Il était vaguement efféminé mais pas suffisamment pour énerver Stefano, qui pensait même que s'il avait prétendu lui faire la cour, Maurizio aurait peut-être compris et serait parti.


"Gino... diminutif de Luigi ?'


"Nooon... de Dionigi."


"Dionigi ? Comme saint Denis le Mystique ?"


"Oh par charité, non ! Comme Dionigi, le tyran de Syracuse. « Je ne suis pas une sainte, je suis une femme » ! [Texte d'une chanson des années '80]" dit le jeune homme avec un sérieux feint.


Stefano le regarda un instant entre les jambes. Le pantalon moulant montrait un gonflement généreux.


L'indiquant des yeux, il dit : "Femme ? Je ne dirais vraiment pas... T'as quoi, là en-bas ?"


Gino sourit séraphique : "Mais c'est mon bébé... à la recherche d'un père... quelqu'un comme toi."


Stefano sourit mais ne dit rien.


Mais Gino posa une main sur la sienne, sur le comptoir : "Blagues à part, tu sais que je t'aime beaucoup, toi ? Dommage que je ne sois pas libre. Mais mon homme n'est pas là ce soir, il est allé dîner avec sa maman pour le 30e anniversaire du mariage de ses vieux. Donc je suis en sortie libre."


"Ton petit ami est-il jaloux ?"


"Euh, jaloux ? Pire que nous les siciliens !"


"Vivez-vous ensemble ?"


"Non, nous sommes toujours des filles de famille. Vis-tu seul, toi ?"


Stefano était sur le point de répondre oui. Mais au fond, il n'avait pas envie de baiser avec ce garçon. Il n'avait jamais aimé être au milieu d'un couple. Il lui suffisait de faire croire à Maurizio qu'ils se courtisaient. Il ne répondit pas.


"Puis-je t'offrir quelque chose ?" lui demanda le garçon.


"Bien, ça serait à moi de..."


"Oh, allez ! J'aimerais que tu m'offres quelque chose d'autre..." dit le jeune homme en lui faisant un petit clin d'œil et ajouta : "Qu'est-ce qui te va ?"


"Un Porto..."


"Ah, merveilleux ! J'aime aussi le vin de Porto. PG, deux Portos, s'il te plaît."


"Tout de suite, beauté " répondit l'homme et il les servit.


"On fait un toast à notre rencontre ?' suggéra le garçon.


Ils touchèrent leurs verres et sirotèrent le vin. Le garçon ne détournait pas les yeux de ceux de l'autre, le regardant avec un sourire à peine esquissé et voilé de malice. 


Puis Gino lui dit : "Si tu vis seul... plus tard on pourrait faire un saut chez toi..."


Stefano lui posa une main sur l'épaule : "Tu ne penses pas que tu cours un peu trop ? Après tout..."


Une main se posa sur l'épaule de Stefano. Il s'arrêta et se retourna, craignant que ce soit Maurizio.


Au lieu de cela, il se retrouva face à un homme d'une trentaine d'années qui le regardait d'un air dur et lui dit : "Enlève tes mains de sur mon petit ami !"


Dans l'entre temps, Gino, les yeux écarquillés, s'écria : "Mario ! Tu as réussi à te libérer..."


Stefano enleva sa main de l'épaule de Gino et dit : "Ecoute, on était juste en train de parler..."


"Oui, je suis né hier, moi ! J'ai vu comment tu le regardais, ne fais pas le malin avec moi ou je te..."


L'homme s'interrompit et sa main sur l'épaule de Stefano s'envola littéralement.


Maurizio, maintenant à proximité, l'avait pris par la veste et l'avait tiré vers lui. Il lui dit : "Tu ne menaces personne, n'est-ce pas ?"


"Merde, mais ce mec draguait mon petit ami..."


"C'était cette petite garce de ta tapette qui essayait avec lui. J'ai tout vu, moi !"


"Mais non, Mario, je te jure..." protesta Gino.


Mario dit : "Occupe-toi de ton cul, monsieur le muscle !"


"Bien sûr, c'est ce que je fais. Et maintenant vous deux, tournez les talons et sortez d'ici ou je vous ferai sortir, mais sur une civière." dit Maurizio d'une voix basse mais dure, et ses yeux brillèrent d'un air menaçant comme deux lames d'acier.


La salle était devenue silencieuse et tout le monde regardait la scène. PG avait un demi-sourire amusé sur les lèvres. Stefano regardait sans mot dire.


Mario avec un ton de ressentiment dit : "Mais c'est moi qui..."


"J'ai dit hors d'ici." siffla Maurizio, faisant un demi pas vers l'autre et le soulevant légèrement du plancher le prenant par sa veste. "Sors ton cul d'ici, connard !"


"Mais on en discutait tranquillement..." protesta à nouveau Mario.


"Moi aussi je discute avec calme. Ne me fais pas le perdre." dit Maurizio d'un ton absolument calme mais sans lâcher l'autre. 


"Sortons, Mario..." pleurnicha Gino en lui tirant le rabat de sa veste.


"Laisse-moi partir." dit Mario à Maurizio d'une voix inquiète.


"Oui, bien sûr. Et écoute le conseil de ton petit ami. Sortez." et il le reposa sur le plancher.


Les deux sortirent suivis des yeux par tout le monde.


PG dit en souriant : "Hé, je ne savais pas que tu avais un garde du corps !" puis, se tournant vers le garçon, il lui demanda : "Comment t'appelles-tu ?"


"Maurizio."


"Bien, Maurizio, ce soir, tu peux commander tout ce que tu veux gratuitement, offert par le pub. Je t'ai bien aimé, mon garçon !"


Maurizio secoua légèrement la tête en souriant et retourna à sa table.


PG à voix basse demanda à Stefano ce qu'il y avait vraiment entre le garçon et lui. Stefano répéta ce qu'il lui avait déjà dit, sans entrer dans les détails. Puis, se sentant fatigué, il dit au revoir se prépara pour partir.


Maurizio fut immédiatement à ses côtés : "Je t'accompagne."


"Non, Maurizio. Pourquoi ne vas-tu pas avec ton ami, ce soir ? Ne t'attend-il pas ?"


"Qui, Renato ? Non, je lui ai dit que j'avais autre chose à faire. Je vais t'accompagner."


"Non s'il te plaît. J'ai besoin d'être seul. Comprends-tu cela ?"


Maurizio le regarda dans les yeux et dit sérieusement : "Oui, je le comprends. J'ai aussi parfois besoin d'être seul. Ok. Je finis ma bière puis je rentre chez moi. Bonne nuit Stefano. Dors bien."


"Je vais bien dormir. Je vais prendre une de mes pilules."


"Pilules ? Quelles pilules ? De la drogue ?" demanda le garçon en fronçant les sourcils.


"Des somnifères. Rien que des somnifères."


"Des cochonneries, tout de même."


"Mais elles m'aident à ne pas penser. Une, et je pars pour le monde des rêves."


"Parfois, rêver est pire que de penser."


"Bonne nuit, Maurizio. Et souviens-toi que tu as déjà utilisé l'une des deux fois où tu pouvais me rendre visite." dit Stefano en le saluant et en sortant.


Maurizio retourna à sa table, vida sa chope et se dirigea vers la caisse avec son portefeuille à la main.


"C'est la maison qui offre, je te l'ai dit..." dit PG en souriant.


À ce moment, on entendit une altercation venir de la rue. Maurizio bondit et sortit en vitesse, regardant le trottoir d'abord à droite puis à gauche. Il vit des ombres s'enfuir et quelqu'un agenouillé par terre. Il courut et aida Stefano à se lever.


"Ces deux bâtards, n'est-ce pas ?" il lui demanda furieux.


Stefano hocha la tête, s'appuyant sur son bras.


"Qu'est-ce qu'ils t'ont fait ?"


"Rien... juste un poing au foie."


"Sales cochons de merde... Si je les attrape... Est-ce que ça fait si mal ?"


"Un peu. Me manque le souffle..."


"T'es blanc comme un linge. Je vais te ramener à la maison."


"Non..."


"J'ai dit que je te ramène à la maison. J'ai ma charrette ici. Si tu t'appuies sur moi, peux-tu marcher ?"


"Oui mais... je vais prendre un taxi..."


"Alors allons-y. Ma charrette est gratuite."


Il l'emmena jusqu'à sa vieille Fiat 500 et l'aida à y monter. Il se mit à la place du conducteur et partit. Stefano sourit en voyant comment le garçon entrait à peine dans le siège du conducteur, puis grimaça de douleur.


Maurizio, qui l'observait avec inquiétude alors qu'il conduisait, lui demanda : "Est-ce que ça fait mal ?"


"Assez.  C'était un coup de boxeur..."


"Bâtard de pédé ! Gay, désolé."


Stefano rigola : "Dans ce cas, tu peux aussi dire pédé. C'est plus approprié."


"J'aurais dû tabasser ce sale cochon tout de suite !"


Ils arrivèrent devant la maison de Stefano.


"Merci, Maurizio, bonne nuit."


"Non, je vais avec toi."


"Non, allez Maurizio. Je peux monter les escaliers seul."


"Cela fait quatre étages. Je vais avec toi." dit le garçon en fermant la voiture et en s'approchant de l'homme.


"S'il te plaît... je n'en ai pas besoin !"


"Avant, peut-être. Mais maintenant oui. Tu trembles. Appuie-toi sur moi et montons."


Stefano céda. Arrivé au quatrième, il ouvrit la porte. Maurizio le poussa à l'intérieur et ferma la porte derrière lui. 


"Merci, Maurizio, mais maintenant tu dois partir."


"Non, je reste avec toi ce soir."


"Je ne veux pas que tu sois ici avec moi, est-ce que tu le comprends ou pas ?"


"Tu en as besoin. Je reste avec toi." répondit doucement mais fermement le garçon qui ôta sa veste.


"Écoute Maurizio, maintenant je prends une de mes pilules et je dors. Seul." insista Stefano, également décidé.


"Au lieu de ces cochonneries, ne veux-tu pas essayer quelque chose de différent ?"


"Et quoi ?" demanda Stefano, regardant le garçon dans les yeux d'un air dur, avec méfiance, se rappelant avec gêne les trois actes sexuels qui avaient eu lieu entre eux.


"Non, pas ça." dit rapidement le garçon. "Allons là, au lit." ajouta-t-il puis, voyant l'hésitation de l'autre, il ajouta : "Non, écoute, je ne suis pas stupide. J'ai compris que tu ne veux pas de sexe ce soir. Viens !" dit-il en se dirigeant vers le lit et en tirant l'autre par la main.


"Maurizio, je ne..."


"Viens ici..." dit patiemment le garçon, mais d'un ton qui n'acceptait pas de réponses. "Regarde, Stefano, je ne me déshabille même pas." dit-il, il s'enleva les chaussures, monta sur le lit et s'y assit avec les jambes écartées.


"Tu enlèves tes chaussures et tu te mets ici." dit-il à l'homme en tapotant la paume de sa main sur le matelas entre ses jambes écartées et en le tirant contre lui, poitrine contre poitrine, puis se penchant en arrière, poussant la tête de Stefano sur son épaule et y appuyant sur sa joue. Pendant ce temps, ses bras et ses jambes se resserrèrent autour du corps de l'homme, le serrant légèrement et lui caressant la nuque d'une main. Il lui murmura doucement :


"Maman faisait comme ça quand papa était malade. Et il pouvait alors se détendre. Et Maman le caressait comme ça et il s'endormait... Sans cauchemars..." et il passa ses doigts le long de la colonne vertébrale, de haut en bas, lentement, dans un geste à moitié caressant et à moitié massant.


Stefano ferma les yeux et inspira l'odeur musquée du corps masculin qui l'enveloppait.


"Ça te plaît ? Est-ce que c'est bon pour toi d'être comme ça ?" lui demanda le garçon en continuant à lui caresser le dos. 


"Oui."


"Tu vas un peu mieux ?"


"Oui."


"Mieux qu'avec ces stupides pilules ?"


"Oh oui..." répondit Stefano en levant la tête pour regarder le visage du garçon. Après un moment, il l'embrassa légèrement sur la joue.


Maurizio baissa la tête et embrassa maladroitement le front de l'homme.


"Pourquoi fais-tu cela pour moi, Maurizio ?" demanda pensivement l'homme, "Pourquoi ?"


"T'en as besoin, non ?" l'autre répondit naturellement, "Tu ne le ferais pas pour moi si j'en avais besoin ?"


"Si..."


"Et alors ?"


"C'est tout ?" demanda Stefano, toujours pensif.


"Ben... peut-être que tu es... spécial, et..." dit Maurizio en repoussant la tête de l'autre sur son épaule pour ne pas être regardé pendant qu'il parlait, et il recommença à bouger ses doigts le long de la colonne de l'homme.


Stefano attendit avec impatience que le garçon continue et, après un court silence, il demanda : "Spécial, et... ?"


"Oui. Comme quand j'ai apporté des fleurs et des bonbons à maman, un peu plus elle se pissait dessous d'émotion, elle était surprise et a commencé à pleurer et à me regarder comme si elle me voyait pour la première fois..." dit le garçon calme et Stefano essaya de regarder son visage, mais la main de Maurizio, douce mais ferme, lui fit reposer la tête sur son épaule et il continua : "Et alors j'ai compris que ma mère n'a pas seulement besoin de mon argent, mais aussi d'une fleur, d'un bonbon, d'une pensée et tu me l'as appris sans même en parler. Et je lui ai dit que j'avais rencontré un homme très spécial qui lui avait envoyé ces choses..."


"Tu n'aurais pas dû lui dire..."


 "Non, je ne mens pas. Alors, elle a voulu faire des biscuits pour toi et m'a dit de te les apporter, parce que je lui ai dit que tu es seul et qu'aujourd'hui c'est dimanche..."


Maurizio déplaça légèrement son bassin comme pour s'installer mieux, ses jambes s'allongèrent légèrement et son étreinte devint plus légère. Stefano l'étreignit instinctivement pour empêcher l'autre de le quitter. Maurizio lui demanda :


"Es-tu heureux que je sois ici ?"


Stefano ne put pas lui répondre, pendant un moment. Un tourbillon de pensées confuses remua dans son cerveau. Certes c'était très agréable d'être ainsi avec ce jeune homme toute force et douceur, naïf, simple, spontané... mais Stefano était aussi assez mûr et avisé pour comprendre que s'il se laissait aller, cela pourrait créer une situation plus que difficile, pénible, douloureuse. 


"Es-tu heureux ?" demanda à nouveau Maurizio, doucement.


"Oui," répondit finalement Stefano, "mais aussi effrayé."


"Effrayé ?"


"J'ai bien peur que tu me fasses du mal."


"Je ne te ferai jamais de mal, pas moi !"


"Peut-être pas volontairement... mais comment peux-tu éviter de me faire du mal ? Tu es ce que tu es... et je suis ce que je suis."


"Je ne sais pas, tu es compliqué," dit Maurizio avec candeur, "mais je ferai attention à ne pas te faire du mal"


Pendant quelques minutes, Maurizio lui caressa le dos en silence puis murmura :


"Ouvre ma chemise." et il desserra ses bras juste assez pour permettre à l'homme de bouger, puis lui poussa la tête contre sa poitrine nue et dit : "Embrasse-moi, Stefano... comme la nuit dernière."


Stefano tourna son visage vers la poitrine de l'autre et avec ses lèvres, il identifia un mamelon déjà dur. Il dit que je suis spécial, pensa-t-il, mais il réussit toujours à obtenir ce qu'il veut, à me donner envie de lui donner ce qu'il veut... Stefano, Stefano... n'avais-tu pas décidé de ne plus jamais avoir de rapports sexuels avec ce grand garçon ? Qu'est-ce qui t'arrive, maintenant ?


"C'est mieux que tu te déshabilles, Maurizio... nu..." dit-il, se libérant de son étreinte et cédant à son désir.


Le garçon se débarrassa de tous ses vêtements en un éclair. Stefano n'enleva que son pantalon et sa chemise, pour être plus libre dans ses mouvements. Maurizio tira les couvertures et s'allongea sur les draps.


"Enlève-toi tout, allez !" dit-il à l'homme.


 "Pourquoi ?"


"J'aime bien passer mes mains sur ton dos pendant que tu prends soin de moi. Un beau dos n'est qu'un beau dos, ni masculin ni féminin."


Stefano sourit intérieurement pour ce demi-compliment si maladroit. Il ôta sa chemise mais garda son caleçon. Il s'agenouilla près du corps puissant du beau jeune homme, le prit dans ses bras et l'attira contre lui. Mais cette fois, il n'y avait plus le fantôme de Carlo entre eux.


C'était Maurizio, le beau grand garçon qui attendait qu'il le conduise à l'extase, et que lui voulait bien amener à l'extase. Et il l'y amena lentement, savourant ce corps masculin, faisant entrer la forte érection dans sa gorge et aspirant de son nez à travers les poils pubiens la bonne odeur propre et naturelle de la virilité du jeune homme. Il s'y consacra de tout lui-même et sa main descendit pour masser ses propres génitaux turgescents encore emprisonnés dans la culotte. Parfois, il arrêtait de le sucer pour lécher les autres zones érogènes de ce corps merveilleux, pour l'embrasser, voir l'expression extatique avec laquelle son beau compagnon de lit goûtait ses attentions ; pour voir et entendre son excitation augmenter.


Et finalement, les deux corps connurent le point culminant de l'extase et se vidèrent presque à l'unisson, en contrepoint de faibles plaintes de plaisir.


Stefano ne voulait toujours pas se détacher de ce corps merveilleux et encore vibrant du plaisir qu'il venait de recevoir. Il enleva son slip imprégné, se nettoya et se sécha avec sa propre chemise, les jeta hors du lit, puis se coucha à côté du garçon. Ils s'étreignirent couchés sur un côté, leurs jambes étroitement liées.


Stefano se rappela l'étrange situation dans laquelle il s'était plongé malgré sa détermination à ne plus se laisser prendre. Il se souvint de ces trois jours et de tout ce qui lui était arrivé depuis qu'il avait quitté la prison chaude, serrée, sûre et noire de la douleur. Il repensa au travail sûr qu'il avait abandonné, aux amis de Bologne qu'il avait laissés, à sa solitude qu'il avait cultivée... pour se retrouver à devoir tout recommencer comme un garçon qui vient de devenir adulte et indépendant... entre les bras d'un garçon qu'il ne voulait pas mais qu'il adorait déjà...


Le souffle calme et régulier de Maurizio lui indiqua qu'il dormait déjà du sommeil de l'innocent. Le garçon bougea et se pressa contre lui, laissant échapper un profond soupir de satisfaction, s'enfonçant dans un sommeil encore plus intense.


Luciano, Maurizio... Deux personnes qui ne lui conviennent pas, pas bien, et pourtant... le revoilà avec Maurizio ! Mieux vaut lui que Luciano, cependant, se surprit-il à penser.


Stefano jeta un coup d'œil sur le splendide corps nu du garçon, si vulnérable, si fort, si confiant et pourtant si impossible, abandonné contre lui. Si viril, parfait dans le corps mais toujours si enfantin, si incroyablement inadéquat pour lui, par rapport à l'esprit et aux émotions.


Il était certain que Maurizio était sincère lorsqu'il lui proposa de le serrer entre ses bras et lui avait dit qu'il ne voulait pas faire l'amour ce soir. Mais alors son désir s'était réveillé et avec la même sincérité innocente et pure, il lui avait demandé un autre rapport sexuel.


Et Stefano repensa au moment où le garçon avait affirmé, émerveillé et satisfait, qu'aucune fille de sa vie n'avait jamais réussi à lui donner la quantité et la qualité du plaisir que lui avait procuré Stefano... Et pourtant, à cause de son incapacité à aimer, au moins un peu, il n'était pas capable de lui donner le plaisir dont l'homme aussi avait besoin. Il n'y avait même pas pensé. Ce n'était même pas de l'égoïsme, il en était sûr, mais plutôt une incapacité à réaliser, à ressentir le besoin de l'autre.


Stefano se sentait terriblement attiré par Maurizio, certes, mais il avait clairement compris qu'une relation avec ce garçon ne le conduirait qu'à la frustration, à l'échec, à la douleur.


Renato avait enseigné à Maurizio, et avant lui son père, dans un certain sens, de répondre simplement à ses besoins sans même se demander si l'autre (homme ou femme, peu importe) avait des besoins lui aussi.


Maurizio n'était pas méchant, loin de là. Il lui avait donné, à sa manière, attention, protection et tendresse. Mais il ne pouvait pas voir, entendre, établir un lien entre ceux-ci et son désir sexuel.


Stefano posa un doux baiser sur les lèvres entrouvertes du garçon et savoura la douceur de sa respiration. Maurizio l'attendrissait : il était comme un animal, instinctif, pas un homme, pensa-t-il. Un animal délicieux, adorable, primitif... mais doublement dangereux pour lui. Il devait s'en débarrasser, mais comment ? Il était plus facile de se débarrasser d'un animal civilisé, raffiné, égoïste et intelligent comme Luciano. Oui, Luciano était infiniment moins dangereux pour lui que Maurizio. Mais ce garçon était infiniment plus charmant... Le charme du danger, peut-être ?


Stefano soupira et Maurizio instinctivement s'appuya plus contre lui.


L'homme se pencha pour l'embrasser sur la gorge, titillant du bout de sa langue la petite courbe douce de la pomme d'Adam du garçon et il en sentit le goût légèrement salé. Maurizio interrompit sa respiration profonde et régulière et se pressa contre le corps de l'homme, frémissant légèrement et murmurant des mots indistincts.


"Dors, mon garçon..." murmura Stefano en lui caressant le dos et la nuque. "Dors paisiblement, maintenant..."


Maurizio soupira, déglutit et se détendit à nouveau dans son sommeil. Qu'est-ce qu'il allait faire de ce baiseur de filles mineures ? se demanda Stefano, perturbé par cette image. Y avait-il de la place pour lui dans la vie du garçon ? Ou y avait-il de la place pour le garçon dans sa nouvelle vie ? Maurizio alternerait ses nuits de sexe entre les filles insipides de seize ans et cet expert pédé d'âge mûr, mais si « spécial » ? Ou bien lui, habitué à la monogamie, pouvait-il alterner ses nuits de sexe avec des garçons homosexuels qui veillaient sur ses désirs et ce magnifique garçon hétérosexuel naïf et fort ? Stefano n'arrivait pas à comprendre, pas à se donner une réponse. Pas maintenant, avec Maurizio dans son lit, nu dans ses bras.


Le lendemain matin, Stefano se réveilla frais et reposé. Il regarda sa montre : sept heures. Maurizio devait aller au travail. Il le réveilla doucement, admirant les belles courbes des petites et fermes fesses du garçon endormi étendu sur le ventre.


Celui-ci ouvrit les yeux et lui sourit : "Bien dormi ?" demanda-t-il en se frottant les yeux.


"Oui, vraiment bien. Et toi ?"


"Comme une pierre."


"Il est sept heures. Tu dois te préparer pour aller au travail."


"Oui, malheureusement." dit le garçon en se mettant assis et en s'étirant voluptueusement, comme un chat.


Stefano lui donna un léger baiser sur la joue. 


"J'ai le temps de prendre une douche. Puis-je ?"


"Bien sûr et en attendant, je te préparerai le petit déjeuner. Avec ce peu qu'il y a dans la cuisine. Aujourd'hui, je dois faire des courses."


Maurizio se leva et Stefano en admira la grâce agile, le beau membre pendant, les petites fesses fermes et musclées. Les ecchymoses sur le torse et la cuisse du garçon étaient d'un violet profond, mais elles n'étaient pas gonflées et ne devaient pas lui faire mal. Même le coup reçu par Stefano au foie ne le faisait presque plus souffrir.


Il se leva également et, enfilant un peignoir, se dirigea vers la cuisine.


Il avait fini de préparer le petit-déjeuner quand Maurizio arriva, toujours tout nu, se frottant vigoureusement le corps avec une serviette.


Le garçon lui sourit : "Putain Stefano, si je n'avais pas à aller au travail, je serais prêt pour une matinée sur ce lit avec toi..."


Stefano le regarda et hocha la tête : "Mais je préfère ne pas le faire, Maurizio. Même hier soir, nous n'aurions pas dû..."


"Je sais. Mais ensuite j'ai ressenti l'envie... et aussi toi, non ?" le garçon s'excusa presque, avec un sourire légèrement gêné.


"Tu es très beau, désirable... Mais je risque de tomber amoureux de toi, de tomber à genoux devant toi et d'adorer ton corps..."


Maurizio lui sourit vivement : "Si tu veux m'adorer... peut-être que j'aime cette idée."


"Ouais, mais j'ai 48 ans, plus de deux fois ton âge. Je suis fatigué, je n'ai plus la force de me battre, je crois. Si je tombais amoureux de toi, je deviendrais un fardeau pour toi et pour moi-même. Il vaut mieux que je me résigne à être seul. Cela a été bon, avec toi, d'une certaine manière. Mais maintenant, il vaut mieux que je cherche un autre garçon, puis un autre, sans m'arrêter avec qui que ce soit, jusqu'à ce que je finisse par me retirer de ce monde..."


"Mais jusqu'à quand vas-tu te blesser, toi ?"


"Me blesser ?" demanda Stefano avec étonnement pour cette question inattendue.


"Oui. De quoi as-tu toujours peur ?"


"Peur... oui, c'est vrai. Peur de souffrir d'une douleur comme celle que j'ai ressentie quand Carlo m'a quitté. Peur de chercher un autre Carlo sachant que je ne le trouverai jamais. Peur d'être seul même si mon lit n'était jamais vide..."


"Veux-tu dire que si je me mets avec toi, t'as peur qu'après je t'abandonne et de te retrouver seul ?  Les mains vides, le bec dans l'eau ?" demanda le garçon en fronçant les sourcils.


"Peut-être, aussi."


Maurizio lui sourit alors serein : "Mais c'est pratiquement impossible, tant que tu me suces si bien et que tu me donnes un plaisir aussi beau et puissant. Je ne suis pas si stupide d'en laisser un comme toi." dit-il et il rougit soudainement jusqu'au bout de ses cheveux. Puis, posant la serviette sur ses épaules, il dit : "Tu es l'homme le plus spécial que j'ai jamais rencontré. Et tu parles de moi et de toi comme de deux qui se serrent la main et adieu !" et il pointa vers la chambre à coucher : "Non, pas seulement pour cela... il y a bien plus... il y a autre chose ... ce n'est pas juste ce que tu dis."


"D'accord, Maurizio. Parlons sérieusement, de nous deux. C'est bon pour toi, ainsi, n'est-ce pas ?"


Le garçon acquiesça convaincu.


"Mais, et pour moi ? Tu es très, très beau. Et ça faisait plus d'un an que je n'avais plus fait l'amour. Et tu étais... disponible."


"J'ai profité de toi la première fois parce que j'étais excité par ce massage de dieu ! Et c'était toi qui étais... disponible. Et je me suis dit : pourquoi pas, une bouche n'est qu'une bouche... Et puis j'ai découvert que oui, ta bouche est spéciale, mais que c'est toi qui es tout spécial, dans un autre sens. C'est à dire, pas que le sexe. Oui, le sexe que tu me fais est extraordinaire, mais... je suis bien avec toi, même maintenant. Tu n'es pas d'accord avec moi ? Dis-moi la vérité, car je suis en train de te dire la vérité."


"Oui, je suis bien en partie. Cependant, en partie... j'ai bien peur que tu ne sois pas mon idéal. En effet j'en suis sûr. Ton corps est incroyablement beau pour moi mais... mais ça ne me suffit pas."


Maurizio le regarda sans comprendre. "Veux-tu faire l'amour avec deux, trois mâles ensemble ? Mais avec ton homme, tu m'avais dit, tu ne l'as jamais trahi, n'est-ce pas ça ? Ne puis-je pas être ton homme ?"


"Non, Maurizio, tu ne peux pas. Mais maintenant mange, il se fait tard."


Maurizio secoua la tête, confus, mais s'assit pour manger. Alors il se leva et alla s'habiller. Stefano l'accompagna jusqu'à la porte.


Avant de sortir, Maurizio se retourna et le regarda dans les yeux : "Puis-je... revenir chez toi, Stefano ?"


"Tu as déjà utilisé l'une des deux fois par an... Encore une fois, dans les douze prochains mois, c'est le pacte."


"C'est ça, il ne me reste qu'une seule fois dans les douze prochains mois, c'est le pacte." Répéta le garçon, mais sans le singer. "D'accord. Ciao Stefano." dit-il sérieusement et descendit les marches deux à deux.


L'homme s'émerveilla de la rapide capitulation de l'autre.
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Mardi soir, alors que Stefano rangeait les provisions en ne laissant sur la table que la nourriture pour préparer le dîner, on sonna à la porte. Stefano imagina que c'était Maurizio et il se sentit furieux. Était-ce possible qu'il n'arrive pas à s'en libérer ? Il se dirigea d'un pas décidé vers la porte et l'ouvrit avec un air combatif.

"Salut Steu !" le salua PG en souriant, mais son sourire mourut aussitôt en voyant l'expression hostile de l'autre.


Mais Stefano lui sourit immédiatement : "Oh, PG, quelle bonne surprise ! Entre...''


"Je te dérange ?" demanda l'autre en restant indécis à la porte. "Es-tu en compagnie ?"


"Non, non, entre. J'étais sur le point de préparer le dîner. Veux-tu manger quelque chose avec moi ?"


"Merci... bien sûr... Mais tu as fait la moue en m'ouvrant..." dit l'homme qui le suivit dans la cuisine.


"Non, rien. J'avais peur que ce soit Maurizio."


"Ton garde du corps ?"


"Oui, lui..."


"Pourquoi avais-tu peur ? J'aimerais bien qu'il m'appelle à tout moment. Je l'accueillerais immédiatement avec les bras ouverts... en fait, les jambes ouvertes !" dit-il en riant malicieusement. "C'est un garçon de rêve !"


"Oui, il l'est, physiquement."


"Et c'est évident qu'il se soucie de toi."


"Dans un sens. Il aime la façon dont je lui donne du plaisir."


"Et il t'a défendu..."


"Bien sûr, mais... comme une propriété ?"


"Ben, d'après comment il te regardait au pub... un peu plus, peut-être."


"Non, je ne le pense pas. C'est un gars étrange..."


"Étrange ?" demanda PG pendant que l'autre mettait la table pour deux.


Alors Stefano lui raconta tout, de la première nuit passée avec le garçon jusqu'à la nuit qui venait de s'écouler.


PG lui sourit en hochant la tête.


"Oui, maintenant je comprends ton point de vue. Peut-être as-tu raison de vouloir t'en libérer. Même si c'est dommage..."


Stefano servit la nourriture et ils commencèrent à manger.


PG lui dit : "Mais je suis venu te demander quelque chose. Veux-tu venir travailler au pub avec moi ? Six heures par jour tous les jours de vingt à deux heures. Libre lundi et mardi avec la possibilité de changer le lundi avec une autre soirée qui peut t'être plus confortable. Vingt mille par heure."


"Mais si je prends un emploi, on divise par deux ma pension..." objecta Stefano.


"Au noir, libre d'impôt."


"Mais n'est-ce pas dangereux pour toi ?"


"Non. Tu ne devras pas être derrière le comptoir ni dans la cuisine mais dans les salles, parler aux gens, proposer des jeux, créer une atmosphère. C'est ce qui manque dans mon pub pour que ce soit parfait. Je le fais un peu, mais seulement quand il y a peu de clients, parce que je dois m'occuper de la caisse, voir que le cuisinier et les serveurs travaillent bien, servir aux tables... parler avec certains clients. Et toi, en faisant seulement l'animateur de salle, même s'il y avait un contrôle, tu passerais pour un client gai et boute-en-train... et personne, pas même les autres clients ne sauraient que je te paie. Non, pas de risque."


"Mais comment justifierais-tu plus de deux millions et demi de dépenses en plus par mois ?"


"Tu fais les calculs assez vite... En tapant quelques additions en moins, ou plus basses pour les clients que je connais bien. Ce n'est pas difficile. Acceptes-tu ?" 


"Eh bien, c'est tentant... Mais comment pourrais-je m'intégrer ?"


"Au début, je vais te présenter aux clients réguliers. Tu dois juste avoir un peu de toupet et engager une conversation lorsque tu les revois la deuxième, la troisième fois. Mais tu verras que bientôt ils te chercheront. Ils te verront presque tous les soirs dans les salles... et bientôt ils vont commencer à te faire leurs confidences. Le barman, surtout s'il sait se taire, devient souvent une sorte de confesseur laïc. Je crois que toi, en tant qu'ancien professeur, tu serais très bon. Acceptes-tu ?"


"Eh bien... on pourrait essayer..." répondit Stefano, dubitatif.


"Veux-tu bien commencer demain ?"


"Volontiers, mais... vingt mille par heures, ce n'est pas trop ?"


"Mais quoi, demandes-tu, une réduction au lieu d'une augmentation du salaire ?" rit l'homme, "Non. Si tu fais bien ton travail, tu me feras gagner bien plus que ce chiffre. Les gens vont rester plus longtemps, bavarder plus... et ils vont consommer beaucoup plus. Pour moi, ce serait un excellent investissement. Et puis c'est un boulot éreintant, celui que je te demande : parler toute la nuit, te souvenir de tous les noms, traiter chacun de la bonne façon... Non, ne t'inquiète pas, tu les mériteras vraiment."


"Mais avec un pacte : si tu réalises que tu n'as pas vraiment besoin de mon travail, tu dois me le dire."


"D'accord. Mais toi aussi, si tu n'aimes pas quelque chose, tu dois m'en parler clairement."


Ils se sont serrés la main et ont parlé d'autre chose.


Puis, alors qu'ils étaient dans le salon en train de boire un bitter, PG lui posa une main sur une jambe et demanda à voix basse : "Steu, tu te souviens de notre courte relation ?"


"Bien sûr, même si trente ans se sont écoulés. J'avais 18 ans et toi 29, n'est-ce pas ?"


"Oui. Elle avait été courte mais agréable, n'est-ce pas ?"


"Oui, agréable malgré tout."


"Ben, j'étais alors dans ma période d'esclave/maître. Et tu n'aimais pas être un maître..."


"Au début, ça m'amusait mais ensuite... j'en ai eu marre."


"Ouais. Je ne l'ai pas compris à temps. Mais ensuite j'ai arrêté, cela ne m'amusait même plus. Mais pour moi... j'aimais bien quand tu me prenais... j'aimerais essayer encore une fois... juste une fois, avec toi..."


Stefano sourit et secoua la tête : "Je ne sais pas, PG, tant d'années ont passé..."


"Bien sûr, je suis un peu en mauvais état, je me rends compte. Mon corps était plus agréable... Je te comprends."


"Non, ce n'est pas ça, crois-moi..."


"Je ne peux certainement pas rivaliser avec certains canons que l'on voit autour. Et tu pourrais les avoir presque tous, je pense. Tu vas faire des ravages, là au pub..."


"Ce n'est pas ça, je te le dis. C'est que je te sens tellement un ami que je ne pense pas pouvoir... Tu es le seul ami que j'ai, maintenant."


PG acquiesça. "T'as raison, je suis désolé. Fantasmes d'un pauvre vieil homme ! Démence sénile..." rit-il.


"Non, PG, tu n'as pas à t'excuser, au contraire, je suis flatté. Et tu n'es pas un pauvre vieil homme. Je pense que tu fais tes conquêtes au pub, n'est-ce pas ?"


"C'est vrai, je ne peux pas me plaindre. Renzo, le cuisinier, vient assez souvent et volontiers dans mon lit et il est un véritable étalon. Bien plus que Sylvester Stallone. [Stallone = étalon] Et parfois même une aventure supplémentaire. Deux ou trois fois, même Pino s'est accroupi sous le comptoir pour me sucer, tu vois ?  Là dans le pub, avec des clients qui ne soupçonnaient rien..."


Ils rirent. Stefano lui demanda : "Et Tony ?"


"Non, pas lui. Lui, même si tu ne le croirais pas, est plus folle que moi au lit. Au fait, ton garde du corps, comment va-t-il au lit ?" 


"Qui, Maurizio ? C'est le classique gars hétéro qui te dit : fais-moi une pipe, fais-moi jouir... et il reste immobile à se laisser faire le service."


"Pourtant, il a dû t'avoir donné de quelque façon un sirop reconstituant..."


"Oui, son sperme. C'est goûteux, aussi."


"En dehors de cela, qui ne fait pas mal. La première fois que je t'ai vu, tu étais à plat. Après la première nuit avec lui, j'ai vu une lumière dans tes yeux. Aujourd'hui, après la seconde, tu as vraiment l'air de renaître... Il doit avoir quelque chose de spécial ton beau mâle hétéro..."


"Oui, il l'a," admit Stefano, "une partie de lui n'est qu'un animal qui ne veut que jouir. Mais il y a une autre partie qui en fait l'une des personnes les plus tendres et douces que je connaisse. Dommage que les deux parties soient complètement séparées. Dr. Jekyll et Mister Hide."


"Est-ce que tu as le béguin pour lui ?"


"Non, je ne pense pas, pas encore. Mais parfois, il sait être si délicieusement tendre... Et si irrésistiblement sensuel..."


"Fillette, écoute ta sœur aînée, alors. Laisse-toi troubler par qui tu veux, ici autour, mais pas par ce gars-là. Parce que d'après ce que je ressens après l'avoir vu et d'après ce que tu me racontes, c'est le genre de mâle que nous ne pouvons pas nous permettre nous starlettes. Il est stupide, et les gens stupides peuvent nous déchirer le cœur beaucoup plus efficacement que tous les intelligents mis ensemble." Stefano le regarda et acquiesça. "Ai-je raison, Steu ?"


L'autre acquiesça de nouveau et son sourire disparut : "J'ai bien peur que tu aies plus que raison, PG. Mais il n'est pas stupide, il est innocent. Simple, naïf..."


"Ouais, c'est pire. C'est l'idiot de Dostoïevski. Encore plus dangereux. C'est l'éléphant qui écrase la fourmi sans même s'en rendre compte. Sans méchanceté, tout simplement, il ne sait même pas que les fourmis existent. Veux-tu bien me faire une promesse ?"


"Si je peux..."


"Si tu devais encore le revoir, chaque fois que tu baises avec lui, tu le feras immédiatement après avec au moins deux autres personnes. Même si ce ne sera pas moi. Le promets-tu ?"


Stefano éclata de rire : "Ok, PG. Mais je ne vais plus jamais baiser avec lui..."


"Bon, combien de fois avec lui jusqu'à ce jour ?"


Stefano leva quatre doigts.


"Ok, et combien de fois avec d'autres ?"


Stefano leva un doigt.


"D'accord. Alors avant de te coucher à nouveau avec lui, tu dois avoir au moins sept autres baises avec d'autres garçons, compris ?"


Stefano, amusé, acquiesça.


"Fais gaffe, je suis sérieux." dit PG.


"je sais. Et je sais aussi que tu as tout à fait raison..."


------------------------------------


Stefano était assis à une table dans la salle intérieure et parlait avec Ugo et Gillo, quand il remarqua que le regard de beaucoup se tournait vers la porte avec un intérêt évident. Il se retourna également et vit Maurizio le regarder avec un air incertain, très différent de l'assurance qu'il avait montrée envers lui quand ils étaient seuls. Cela ravit Stefano. Il fit signe à Maurizio de s'approcher et le garçon arriva indécis, restant debout.


"Es-tu arrivé depuis longtemps ?"


"Un peu. Ton ami au bar m'a dit que tu étais ici."


"Pourquoi ne m'as-tu pas appelé tout de suite ? T'es resté là à la porte..."


"J'attendais que tu me voies..."


"Ben, mais je te tournais le dos..." Stefano se justifia puis il se dit mentalement qu'il était stupide de s'excuser : il ne devait rien au garçon.


"Il m'a aussi dit que tu es ici toutes les nuits, jusqu'à deux heures... n'est-ce pas ?" demanda-t-il avec un léger ton de reproche dans la voix.


"Bien sûr, je suis bien ici, je m'amuse et je rencontre beaucoup d'amis, comme eux par exemple..." répondit Stefano en montrant d'un geste de sa tête, Ugo et Gillo.


"Ouais, tu dois bien t'entendre avec des gens comme eux... ce sont tous des... gays, n'est-ce pas ?" dit le garçon légèrement boudeur.


"Comme moi. Au moins ici, je sens que je joue à domicile..."


"Comme le mec qui t'a tabassé ?" répondit le garçon avec un ton de défi.


"Moins dangereux que celui qui veut me mettre dans une cage. Gay moi, gays eux. Nous parlons la même langue, au moins." répondit Stefano sèchement, mais sans agressivité.


Alors Maurizio s'assit à côté de lui et lui prit la main. "Mais tu n'es pas comme... tous les autres, ici dedans. Tu vaux un million de tous réunis, dans tous les sens du terme !"


Stefano enleva sa main de celles du garçon et observa attentivement le visage intense du garçon, l'étudiant et essayant d'en capter les pensées.


Puis il lui dit d'un ton presque doux : "Maurizio... tu as ta vie, j'ai la mienne. Je n'aime pas ce que tu fais avec ton ami, c'est mal à mon avis, mais j'essaie de ne pas y penser. Parce que si j'y pensais, je ne pourrais même pas te supporter, ni trouver ton corps magnifique. Ta vie avec ton ami est... perverse, amorale, sale... à mon avis. Mais j'essaie de ne pas y penser et sais-tu pourquoi ? Parce que quand tu es avec moi, tu deviens l'un des hommes les plus doux, gentils, tendres et délicieux que j'ai jamais rencontrés. Je te demande trop si je te demande de me laisser vivre ma vie puisque nous ne sommes pas ensemble ? Ne penses-tu pas que c'est juste ?"


Maurizio le regarda sérieusement dans les yeux : "Mais je n'ai même pas vu une seule de ces poulettes depuis que je t'ai rencontré. Et puis, si tu restes ici tous les soirs, quand pouvons-nous, toi et moi, nous voir ? Si tu restes ici aussi les vendredis et les samedis..."


"Eh bien, si tu ne peux pas me voir, tu retourneras avec ton ami vous trouver des... poulettes."


"Non, je ne le pense pas. Renato dit que le prochain samedi et dimanche il doit aller avec les siens..."


Stefano fit un geste de reddition avec ses mains, face à la réaction du garçon. "Ce n'est pas le week-end prochain ni le suivant. Le fait est que tôt ou tard, tu retourneras avec ton ami dans son garage et tu continueras à faire ce que t'as toujours fait."


"Pourquoi ?"


'Parce que c'est la vie que tu as choisie, parce que tu ne peux pas changer, te changer toi-même..."


"Et qui t'a dit ça ?"


Ugo et Gillo écoutaient en silence mais avec attention ce dialogue que les deux avaient comme s'ils ignoraient leur présence.


Stefano haussa les épaules mais continua à regarder Maurizio dans les yeux. "Qu'est-ce que tu veux me dire ? Ce que m'as-tu dit l'autre fois, que si je continue à te faire jouir comme tu veux, tu ne vas plus avec ces petites filles ? Est-ce ça, Maurizio ?"


Le garçon sembla se détendre. "Je pense que oui, je pense que ce serait le cas..."


Stefano alluma une cigarette en regardant la fumée qui en sortait. Aussi absurde que cela puisse paraître, il se sentit touché par la naïveté du garçon.


"Ça ne marcherait pas, Maurizio."


"Mais pourquoi ?" insista le garçon, incapable de se donner une raison pour l'assurance de l'autre.


"D'abord, Renato ne te laisserait pas faire."


"Renato ne me dit pas ce que je dois faire."


"Ah non ? Tu m'as dit qu'avoir rencontré Renato était ta plus grande fortune : avant tu baisais plus ou moins une fille par mois si t'avais de la chance, mais avec lui tu en baises même quatre par semaine, non ?"


"Et alors ?"


"Serais-tu capable de perdre tout cela ? Renato, te laisserait le faire ?"


"Si je veux, bien sûr."


"Mais Renato a besoin de toi pour continuer, n'est-ce pas ?"


"C'est à dire ?"


"Qui a payé pour installer le garage ? Qui paie le loyer ? Qui paie l'entrée et la consommation pour vous deux et pour les filles à la discothèque ? Qui achète de l'alcool, des préservatifs et tout le reste ? Toi ou Renato ?"


"Eh bien... nous..."


"La vérité. Maurizio. Tu m'avais dit que tu dis toujours la vérité."


"Ben... Renato a des problèmes... Il a trois petits frères et..."


"Qui paye, en un mot, toi ou lui ?"


"Ben, mais il sait comment les accrocher, comment parler et il danse bien... je ne saurais jamais... je ne les aurais jamais..." dit presque désespérément Maurizio. 


"Toi ou lui ?"


"Ben, peut-être que tu as raison, presque toujours moi, mais je l'aide d'une manière et lui d'une autre, c'est un emprunt, il garde les factures, c'était seulement... C'était..."


"Et tu vas croire que Renato renonce à toi ? À ton argent ? Qu'il laisse échapper celui qui paie pour son amusement sexuel ? Quelqu'un qui lui prête l'argent et avec qui il peut se permettre de ne pas le rendre, parce que je parie que cela arrive aussi ?"


"Si je veux, c'est fini, de toute façon".


"Mais le veux-tu ? Renato fera des sauts et des pirouettes pour que tu n'arrêtes pas. Il te laisserait t'amuser avec moi pourvu que tu lui donne l'argent que tu lui as toujours donné, ne le comprends-tu pas ?"


"Je resterai avec toi aussi longtemps que je le voudrai, pas lui." répéta le garçon avec obstination.


"Eh bien, admettons-le. Mais il y a un autre point..."


"C'est à dire ?"


"Laissons un instant de côté le problème de Renato. Mais qu'est-ce que j'en obtiens si je continue à te voir ?"


"Ce que tu en as eu jusqu'à présent, n'est-ce pas ?" répondit le garçon avec simplicité, presque surpris que Stefano puisse lui poser une telle question. "Tu aimes me faire jouir au moins autant que j'aime que tu me fasses jouir. C'est si simple..."


"Une, deux, trois fois peut-être, mais alors ? La semaine prochaine ou le mois prochain ? Combien de temps penses-tu que je puisse résister à te voir jouir, à te faire jouir quand je ne peux jouir même pas d'un dixième de ce que je te fais jouir toi ? Moi aussi je suis un être humain, Maurizio. Moi aussi, j'aime que l'autre prenne soin de moi, que l'autre me fasse jouir. Parce que si je dois me faire une branlette pour jouir, je peux le faire moi-même tout seul. Combien de temps penses-tu que je puisse continuer à donner, donner, donner sans jamais recevoir ?"


Maurizio le regardait étonné. "Mais putain, je te l'ai dit, je n'ai jamais couché avec un homme. Jamais. Tu es le premier. Le seul."


"Mais enfin, serais-tu capable de faire pour moi au moins une petite partie de ce que je fais pour toi ? Serais-tu capable de m'amener à jouir et pas seulement avec une branlette ? Eh ?"


"Je te l'ai dit, mon ami," répondit Maurizio en secouant la tête. "je n'ai même jamais touché la bite d'un autre de ma vie."


"Mais si je te le demandais ? Si j'insistais ? Si j'en avais besoin ?"


"Je ne voudrais pas... non." admit-il à voix basse.


"Voilà !" dit Stefano en écrasant sa cigarette dans le cendrier, "Je pense que ça règle l'affaire.."


"Écoute, mon ami..." commença Maurizio.


Stefano l'interrompit vivement "J'ai un nom. Est-ce que je te demande trop si je veux que tu l'utilises ? Il ne me semble pas que tu aies du mal à dire celui de Renato !"


"Non, écoute..." dit le garçon sur un ton patient. "Je sais que vous les pédés êtes tous un peu bizarres. Vous ressemblez plus à des femmes qu'à des hommes et je... Je veux continuer avec toi jusqu'à ce que tu ne prononces pas des discours étranges comme la jalousie pour Renato. J'ai écouté, maintenant écoute-moi. Je suis un mâle, n'est-ce pas ?"


"Oui, c'est sûr. C'est assez évident." Stefano répondit, intrigué de voir où voulait en venir l'autre avec sa logique.


"Bien. Et vous pé... gay vous aimez les mâles, n'est-ce pas ?"


Stefano hésita mais admit : "Oui, d'accord. Mais certains types de mâles, pas n'importe quel mâle."


"Quel que soit le type." le garçon continua en ignorant cette clarification et avec le ton patient d'un enseignant qui explique à un élève un peu tardif de compréhension : "C'est simple. Tu m'aimes, tu aimes comment je suis fait, tu aimes ce que j'ai sous mes vêtements. Et j'aime bien te le donner. Alors, où est le problème ? Je viens chez toi et tu t'occupes de ce que j'ai et que tu aimes. Où est-ce que ça ne marche pas ? Je ne te demande pas de faire des choses que tu n'aimes pas, n'est-ce pas ? Bordel, mec, ici, il y a plein de gens comme toi qui me déshabillent avec les yeux et qui feraient la queue pour faire tout ce que je leur demande si je leur offre ce que je t'offre à toi..."


"Bien, sers-toi, Maurizio. Offre-toi à eux. Et ne me casse plus les couilles. Je ne suis pas de ceux qui voudraient faire tout ce que tu demandes pour te faire jouir à chaque fois que tu l'as dur ! Comprends-tu cela ou devrais-je l'écrire là sur le mur ? Je ne suis pas une machine pour te faire jouir ! Je ne suis pas un trou pour te faire défouler ! Je suis un homme ! Un homme, tu comprends ?"


Stefano s'arrêta en voyant une étincelle de compréhension s'allumer dans les yeux grands ouverts du garçon.


"Je... je ne voulais pas dire..."


Mais Stefano l'interrompit et continua : "Je suis un être humain. En colère, blessé, aigri, qui vient de sortir d'une tombe, Maurizio, et tu le sais bien. Mais je suis un être humain vivant, avec des émotions, des sentiments, des désirs, avec le désir d'aimer et d'être aimé et pas seulement de baiser. Et peut-être même juste de baiser, mais à égalité, pas d'être utilisé. Sur un pied d'égalité, comme des hommes, avec honnêteté et conscience. Tout ce que ni toi, ni ton Renato, ni ceux de ton espèce ne semblez avoir ou soupçonner que vous pourriez avoir. Ni toi ni moi ne sommes parfaits. Mais au moins je sais où je me suis trompé et comment je me suis trompé et pourquoi je me suis trompé et donc j'ai de l'espoir. Je ne suis pas un échec. Comprends-tu cela ? Et de toute façon je ne suis pas ta pétasse ! Je ne suis pas ton esclave ! Ni toi ni ceux comme toi ne me mettrez jamais leurs pieds sur ma nuque. Est-ce clair ?"


Et du fond de l'âme, Stefano lui dit, à nouveau calme mais froid : "Et je te jure, je méprise quiconque profite d'un mineur, hétéro comme toi ou gay ! Je m'en fiche des étiquettes. C'est dégoûtant !"


Stefano alluma une autre cigarette. Il prit une profonde inspiration et reprit d'un ton plus neutre : "Et maintenant, sors de ma vie. Reste loin de moi. Éloigne-toi de cette table. De moi, désormais, tu ne peux avoir que du mépris et du rejet."


Maurizio se leva, s'arrêta indécis, puis dit : "Je voulais juste te dire..."


"Tu n'as plus rien à me dire."


"Je voulais juste te dire que je suis désolé de t'avoir blessé. Et merci pour... pour ce que tu as fait... et dit pour moi."


Et il sortit.


Stefano le regarda partir et ressentit une douleur profonde. Mon Dieu, comme ce garçon était beau, si innocent dans son désir de lui plaire.


Dès que Maurizio fut sorti de la pièce, Stefano se couvrit le visage avec ses mains. Gillo posa une main sur son bras. Quelqu'un dans la salle, qui avait écouté le dialogue sidéré et attentif, lança un "Bravo !" et un début d'applaudissements.


Ugo dit sèchement : "Arrêtez ça !"


"Comment ça va, Stefano ?" lui demanda Gillo à voix basse pendant que le bourdonnement habituel recommençait dans la salle.


"Vide. Vidé. Mais vivant. Cela passera, cela aussi."


À ce moment, PG arriva dans la salle et se pencha sur Stefano, posant une main sur son épaule. "Comment vas-tu, Steu ?"


"Bien. Pourquoi ?"


"Ton garde du corps est venu au bar et m'a dit que tu étais furax pour quelque chose qu'il t'avait dit et que tu lui avais vidé ton sac. Puis il m'a dit que je ferais bien d'être près de toi puisqu'il ne peut plus... Il n'a pas voulu m'expliquer, il est sorti comme une fusée..."


"Oh merde !" gémit Stefano, "est-il possible qu'on ne puisse même plus se fâcher en paix ?"


"Eh bien, c'était gentil de sa part de s'inquiéter pour toi, même après que tu lui as donné un coup de pied dans le cul. C'est le remords ?" lui demanda Ugo. 


"Et qu'en sais-je !"




HUIT


EXCUSES






Stefano était bien au pub. Il était rapidement devenu un ami pour tous, à la fois pour son caractère extraverti mais sérieux, à la fois parce qu'il était un auditeur formidable et à cause de la rumeur sur la façon selon laquelle il avait traité ce «mâle hétéro avec une tête de nœud mais pas de tête».  Et son rôle d'animateur lui convenait parfaitement. Il accueillait les nouveaux clients, il leur causait, puis les présentait aux clients réguliers qui semblaient plus ajustés au type. Il recevait des confidences, parfois il écoutait seulement, parfois il conseillait, mais jamais une rumeur, une allusion, un ragot ne sortait de sa bouche.

Il proposait des jeux de société, des mini-fêtes pour des anniversaires ou des anniversaires de couples.


Le pub était de plus en plus bondé et PG de plus en plus heureux. Un mois paisible s'est écoulé. Stefano a également réalisé de nombreuses conquêtes parmi lesquelles il choisissait les rares personnes avec lesquelles il pouvait avoir une rencontre érotique sans problèmes pour personne, mais aussi sans implication profonde. Il ne se sentait toujours pas prêt à essayer une relation à nouveau. Le matin, il dormait jusqu'à onze heures, s'il n'avait pas amené quelqu'un au lit.


Il rencontra un garçon américain de passage et l'hébergea pendant cinq nuits. Il s'appelait Kevin, il avait 28 ans, un corps de velours, des cheveux platine, des yeux noisette dorés et une sensualité exubérante. Il était aussi actif et passif comme il l'était, et donc, au lit, ils passaient allègrement du 69 à la pénétration, échangeant les rôles. Stefano aimait le membre circoncis de Kevin qui frissonnait au moindre contact et dont l'érection était difficile à apprivoiser. Kevin faisait l'amour avec joie et passion en même temps, il savait être provocateur ou tendre, il était doué et adorable. Il vivait à Detroit avec son petit ami du même âge, Michael, dont il lui avait montré la photo. Michael était plus musclé que Kevin, avec un visage intense couronné de cheveux rebelles auburn. Ils s'étaient connus pendant le service militaire et avaient construit leur foyer ensemble.


"Nous avons un accord : quand nous sommes ensemble, même pas une petite aventure. Quand nous sommes séparés pendant plus de trois jours, toutes les aventures que nous voulons. Ça fonctionne. Nous sommes ensemble depuis sept ans, y compris l'armée."


"Comment faisiez-vous l'amour, à la caserne ?"


"Pas, dans la caserne non, c'était trop dangereux. Mais nous nous sommes rencontrés parce que nous travaillions tous les deux à la cantine des officiers. Chaque jour, on allait ensemble avec la jeep pour acheter des aliments frais. Le troisième ou le quatrième jour, alors qu'il conduisait, il m'a dit : tu es gay, n'est-ce pas Kevin ? Et moi : pourquoi ? Et lui : parce que je le suis aussi et que tu me plais tellement. Je veux faire l'amour avec toi. Et moi : je ne suis pas gay et je te dénonce. Et lui : je ne suis pas gay non plus et je vais te poursuivre en justice ! Nous avons ri et je lui ai dit que l'amour avec lui je l'aurais fait même immédiatement. Et lui : pas maintenant, je suis en train de conduire, je ne peux pas. Après. Oui, mais où, je lui demande. Je négocie le loyer d'un studio pour nous deux, dit-il. Je lui ai demandé ; étais-tu si sûr de moi ? Non mais j'espérais ça. Donc, dès que nous avons eu le studio, nous avons simplement employé une petite heure en plus. Nous allions au supermarché, donnions la liste à un de ses amis vendeur et au lieu d'attendre une demi-heure au bar comme avant, on montait chez nous et on faisait l'amour pendant une heure. Puis il on revenait, on chargeait tout et on rentrait. Avant Michael, j'étais un peu une pute... Je passais d'un lit à l'autre et j'aimais les partouzes. Mais il m'a changé."


Stefano aimait écouter les récits de l'américain alors qu'ils étaient couchés et se détendaient après une baise et l'autre.


La dernière fois qu'ils ont fait l'amour avant le départ de Kevin, Stefano lui dit : "Michael a de la chance d'avoir quelqu'un comme toi, je l'envie..."


"Non, c'est moi qui ai de la chance. Si je ne l'avais pas rencontré, je serais probablement un tapin, maintenant, sans parler de la drogue. Avec sa douceur et sa vigueur, son imagination et son amour, il m'a fait oublier les drogues et tous les hommes... enfin presque." dit Kevin en souriant et en caressant le corps nu de Stefano.


Quand il est parti, il lui a donné une photo d'un nu complet que Michael avait pris sur la terrasse de leur petite maison. Stefano l'encadra et la suspendit dans sa chambre. Et après tant de jours, il repensa à Maurizio : le garçon était bien plus beau que Kevin, il aurait aimé avoir une photo de lui comme ça... dommage qu'il ne soit pas aussi mature.


Stefano eut une autre belle rencontre durant ce mois-là avec un étudiant universitaire de vingt-trois ans, originaire du haut Adige. Le garçon, nommé Matteo, n'aimait que le sucer et se faire pénétrer. Mais les deux choses il les faisait avec un art consommé, causant de beaux orgasmes à Stefano. Le garçon aimait venir, allongé à côté de l'homme après que celui-ci avait joui en lui, se masturbant, se faisant juste tenir entre les bras, caresser et embrasser.


Stefano était en train de prendre un demi béguin pour Matteo et même celui-ci semblait être de plus en plus attiré par l'homme. Mais le garçon, autant il était désinhibé au lit ou chez lui, autant il était inhibé ailleurs. Il était terrifié à l'idée que quelqu'un qui le connaissait puisse deviner qu'il était gay. Presque une paranoïa. Alors Stefano décida d'espacer, puis d'arrêter ses rencontres.


Environ un mois s'était écoulé depuis la nuit de son explosion avec Maurizio. Un soir, alors qu'il parlait à un client assis au comptoir, Tony lui dit : "Hey, Steu. Devine qui vient d'entrer ? Non, ne regarde pas... c'est ton ancien garde du corps..."


Stefano se raidit mais se retourna. Maurizio s'approchait de lui avec un sourire incertain.


"Bonjour." lui dit le garçon embarrassé quand il fut près de lui.


"Comment vont les bleus ?"


"Les bleus ?"


"Oui, là et là." dit Stefano en désignant les deux points.


"Ah, pratiquement disparus, seulement une ombre..."


"Bien." dit Stefano sec, sans sourire.


"Oui." répondit le garçon puis dit à Tony avec hésitation : "Puis-je commander une bière ?"


"Mais certainement, mon beau, même deux."


"Tu en veux une aussi, Stefano ?"


"Non merci. En fait, je te laisse la place." répondit l'homme avec indifférence en se levant.


Maurizio le regarda et dit avec étonnement : "Qu'est-ce qui ne va pas avec ta joue ?"


"Rien." répondit Stefano.


Au même moment, Tony dit :"Une gifle."


Stefano lui jeta un sale regard.


Maurizio demanda immédiatement : "Qui, celui de l'autre fois ?"


"Non, un autre. Mais cette fois je le méritais." répondit Stefano promptement. 


"Mérité ?" le garçon demanda incrédule.


"Oui, je l'avais insulté."


"Et il t'a donné une gifle."


"Oui, et il a bien fait. En fait, je lui ai présenté mes excuses."


"Toi à lui ? Mais que lui avais-tu dit ?"


Stefano était sur le point de le lui expliquer mais il réalisa qu'ainsi il encouragerait Maurizio.


"Cela ne te concerne pas, je pense." répondit-il sèchement.


"Non, mais si quelqu'un te dérange, il te suffit de me le dire que je vais arranger ça. D'accord ?"


"Je peux me débrouiller tout seul, j'ai l'âge, maintenant..." répondit sèchement Stefano, puis il ajouta "En tout cas, merci." puis il tendit la main : "Mais maintenant je suis occupé. Ciao."


Maurizio retint la main de l'homme dans la sienne : "Ma mère m'a dit qu'elle aimerait te rencontrer..."


"Hein ? Ah oui ? Et pourquoi ?"


"Eh bien, tu as été gentil avec elle... et puis je... je ne fais que lui parler de toi..."


"Ah, je vois. Et lui as-tu tout dit, vraiment tout ?" demanda l'homme en le regardant dans les yeux avec l'air de le taquiner.


Maurizio rougit, puis dit : "Pas vraiment tout. Elle dit si tu viens déjeuner dimanche chez nous."


'Merci, mais je ne peux pas, je suis occupé dimanche."


"Peut-être un autre dimanche, alors..." insista le garçon.


"Je ne sais pas. Je n'en vois pas la raison. Il n'y a rien entre toi et moi."


"Si tu viens, elle sera heureuse. Et chez nous, avec elle là... rien ne peut arriver, je veux dire, ce n'est pas pour ça. Juste pour... l'amitié."


"Je ne sais pas, on verra."


"Merci." dit Maurizio en laissant sa main. Puis il demanda : "Ah, Stefano ?"


"Oui ?"


"Ça te dérange si je reviens ici parfois ?"


"Ceci est un lieu public. Même si je ne te vois pas vraiment, ici..."


"Merci." répondit Maurizio qui s'assit à la place laissée vide par Stefano.


Celui-ci en tournant dans les salles vit que le garçon était resté assis au comptoir pendant environ une heure et demie. Puis ne le voyant plus il s'approcha du comptoir où il y avait maintenant aussi PG.


"Il est parti, Maurizio ?" demanda-t-il. 


"Oui, il y a cinq minutes. Il a dit qu'il ne voulait pas te déranger. De te saluer. Il n'abandonne pas, hein ?"


"Eh bien, il perd son temps." répondit Stefano.


Mais à l'intérieur de lui, il sentait qu'il avait vraiment aimé le revoir, et lui serrer la main. Ce garçon exerçait sur lui un charme animal puissant. Oui, un charme animal...


Le lendemain soir, alors qu'il était dans la salle intermédiaire, Pino est venu l'appeler.


"Steu, il y a une femme à la porte qui demande après toi..."


"Moi ? Une femme ? Et qui est-ce ?"


"Je n'en ai aucune idée. Elle a demandé : le professeur Genta est ici ? J'ai dit oui, entrez, vous le trouvez là. Et elle dit : non, c'est confidentiel. Pouvez-vous l'appeler s'il vous plaît ?"


"Elle ne t'a pas dit son nom ?"


"Je n'y ai pas pensé. Je vais lui demander ?"


"Peu importe, je vais voir..."


Stefano entra dans la première salle et il vit une femme d'une cinquantaine d'années, de taille moyenne, vêtue avec simplicité, debout à l'entrée.


Quand il fut près d'elle, il dit : "Je suis Stefano Genta. C'es vous qui me cherchiez, madame ?"


Elle lui fit un sourire incertain, montrant une rangée de dents si brillantes et parfaites qu'elles trahissaient clairement une prothèse dentaire.


En tendant la main elle dit : "Oui, je suis la mère de Maurizio."


"Ah, enchanté, madame. Un problème avec votre fils ?" demanda Stefano en alerte.


"Non, non, pas de problème. Une de mes cousines habite à deux pâtés d'ici et je suis allée la voir. Et puisque mon Maurizio m'a dit que vous travaillez ici, à deux pas de Rita, dans une brasserie appelée Tambo, ma cousine m'a dit où elle était et qu'elle était juste à côté, alors j'ai pensé venir vous remercier pour toutes les gentillesses que vous avez eu pour nous..."


"De rien..." répondit Stefano en se demandant ce qui était vraiment derrière cette visite étrange.


La femme regarda avec un air légèrement inconfortable à l'intérieur de la salle puis demanda : "Pouvons-nous sortir juste un instant ?"


"Bien sûr."


La femme traversa la rue et s'arrêta sur le trottoir en face, sous un réverbère. Stefano était maintenant très tendu.


"Voilà, je... je voulais vous remercier pour tous les conseils que Maurizio dit que vous lui avez donnés. Le garçon a changé. Il est plus réfléchi maintenant. Et il est plus gentil avec moi, plus attentif. Et puis, vous êtes si gentil avec moi même sans me connaître... D'abord les fleurs et les chocolats, ensuite cette belle écharpe, et maintenant l'argent pour me faire des prothèses dentaires ... Je ne sais vraiment pas comment vous remercier..."


"De... de l'argent pour la prothèse ?" demanda Stefano en écarquillant les yeux.


"Oui. Maurizio m'avait dit que vous ne vouliez pas qu'il me le dise. Mais je devais vous remercier. Ne soyez pas fâché contre lui s'il m'a dit la vérité..."


"Mais moi, madame, vraiment..." bredouilla Stefano.


"Oh, vous êtes vraiment une personne raffinée et gentille, un vrai gentleman dans le cœur, comme me disait toujours Maurizio. Voilà, et à vrai dire, je suis venue pour une autre raison...''


"Dites-moi." répondit Stefano, de plus en plus confus.


"Voilà, mon fils m'a dit qu'il y a quelque temps, il vous avait dit quelque chose qui vous avait mis vraiment en colère. Je lui ai dit qu'il devait venir vous voir pour s'excuser. Et il m'a dit qu'il n'était pas sûr de ce qu'il aurait pu dire pour vous mettre si en colère, qu'il y avait beaucoup réfléchi mais qu'il était confus, mais que si vous étiez tellement en colère, vous qui êtes si gentil et si cultivé, il avait vraiment dû dire quelque chose de très mal. Je lui ai dit qu'il devait venir s'excuser et qu'il devait se faire expliquer pour ne pas commettre la même erreur. Alors il m'a dit qu'il était venu hier soir mais qu'il n'a pas pu vous parler. Voilà, je ne sais pas si c'est vraiment qu'il n'a pas réussi ou qu'il avait trop honte. Mais je sais que Maurizio n'est pas mauvais et que s'il a fait ou dit quelque chose de mal, il ne l'a pas fait exprès. Ça a été comme un... un accident... comprenez-vous ?"


"Oui, je pense que oui..." murmura Stefano, complètement dépassé.


"Alors je lui ai dit qu'il devait trouver le courage de payer ses erreurs, quelles qu'elles soient. Qu'il doit, oui, il doit s'excuser et c'est tout. Surtout après tout ce que vous avez fait pour nous. Je lui ai dit qu'il doit apprendre de vous où il a eu tort et demander pardon pour vous avoir mis en colère. Oh, pas pour les cadeaux, vous savez ! Mais parce que c'est juste ainsi. Mais il a peur que vous ne veuillez plus lui parler ni le voir s'il revient ici ou chez vous. Et il en est malade, croyez-moi, car je crois que vous, pour mon Maurizio, êtes devenu encore plus important que son père, qu'il adorait son père. Alors je lui ai dit qu'il devait s'humilier jusqu'à ce que vous l'écoutiez. Est-ce que je me suis trompé ?"


"Eh bien... personne ne doit s'humilier devant un autre..." répondit-il, incertain.


"Oh oui, parce que seuls ceux qui s'humilient seront exaltés !" dit la femme sûre d'elle.


Stefano sourit pour cette utilisation de la phrase de l'Évangile.


"Madame, il n'est pas nécessaire que Maurizio s'humilie. S'il veut vraiment me parler, je l'écouterai."


"Oh merci ! Maurizio avait dit que vous êtes bon. Il a tellement à apprendre de vous, il le dit toujours. Vous lui faites utiliser le cerveau et le cœur, dit mon fils... Merci. Et... si cela ne vous dérange pas... pouvez-vous m'appeler Natalina, et pas madame ?" dit la femme en faisant briller ses fausses dents dans un sourire plein d'espoir.


Stefano se demanda combien, chez cette femme, était naïveté, bonne foi, ruse, stupidité... et combien Maurizio avait pris de sa mère... Il répondit avec un sourire forcé : "Et vous pouvez m'appeler Stefano... Natalina."


Alors la femme lui prit la main entre les siennes et la pressa. Stefano sentit les mains sèches et dures de la femme et prit pitié d'elle. Il y avait des années de souffrance dans ces mains.


"Alors, il peut venir s'excuser, mon Maurizio ?" la femme demanda à nouveau.


Stefano hocha la tête sans sourire. Et il la regarda s'éloigner sous la lumière des réverbères. Et il pensa comprendre : cette femme était avide. Pas de ses cadeaux, ou présumés cadeaux. Mais c'était une femme qui vivait dans la pauvreté et était avide, pour son fils, de la décence d'une vie moins vide. Cette femme avait vu le salut de son fils en lui. L'exaltation. Celui qui s'humilie sera exalté. Elle poussait son fils vers lui pour qu'il s'améliore. Comment, dans quel sens, peut-être qu'elle ne le comprenait pas, elle non plus. Et que penserait-elle, comment réagirait-elle si elle avait su ce qui s'était passé entre lui et son fils ? Deviendrait-elle le chat furieux qui défend ses chatons ? Ou encore plus gourmand, mais cette fois d'argent, songeant à exploiter la situation ? Ou allait-elle simplement écraser tous ses espoirs ? Ou pleurerait-elle et maudirait-elle son propre malheur et le malheur de son fils d'être tombé sur un pervers ? Qui sait ? Et pourquoi Maurizio avait-il menti à sa mère en disant qu'il lui avait donné de l'argent pour la prothèse dentaire ? Bien que ce fût évidemment une prothèse bon marché, celle préfabriquée, elle n'aurait pas pu coûter peu d'argent...


Il revint dans le pub, plongé dans ces pensées. 


PG lui demanda inquiet : "Qu'est-ce qui s'est passé ? Qui était cette femme ? Que voulait-elle ?"


"Connais-tu l'histoire de Pandore ?"


"Hein ? Oui... plus ou moins... Qu'est-ce que cela a à voir avec ça ?"


"Tu vois, quand j'ai rencontré Maurizio ce vendredi soir, j'ai ouvert la boîte."


"De tous les maux ?"


"Bien pire : je ne sais pas ce qui va en sortir."


"Mais, qui était-elle ?"


"La mère de Maurizio."


PG émit un long et faible sifflement : "Merde ! Et que voulait-elle ? Ennuis ?"


"Qui n'en comprend rien de plus..." répondit Stefano. Il fit entrer PG dans la cuisine et lui raconta l'étrange conversation.


Deux nuits plus tard, le garçon n'était pas encore arrivé. Stefano, à la fermeture du pub, avait été ramené à la maison par Pino. Quand ils sont arrivés chez Stefano, il vit Maurizio se tenir devant sa porte de la rue.


"Oh putain ! Pino, est-ce que tu dois rentrer à la maison ce soir ?"


"Hein ? Non... pourquoi ? Est-ce une proposition ?"


"Non. Ce gars là c'est Maurizio, tu vois ? Il veut venir chez moi... Mais si tu viens avec moi... puis-je lui dire que tu t'arrêtes chez moi ? Au moins il s'en ira. Je ne veux pas qu'il pense pouvoir monter chez moi. Lui et moi seuls ..."


"As-tu peur de ne pas pouvoir résister à son charme ?"


"C'est ça. Veux-tu ?"


"Oui. Mais es-tu sûr de pouvoir résister au mien ?" demanda le garçon mi-sérieux et malicieux. 


"Je cède volontiers à ton charme plutôt qu'au sien."


"Hé, c'est un compliment ! Très bien, partenaire. Ce soir, toi et moi on baise. Au moins officiellement."


Ils sont sortis de la voiture. Maurizio les observait. Ils se sont approchés.


"Salut Stefano..." dit le garçon hésitant.


"Bonsoir, Maurizio. Comment ça se fait que tu es ici ?"


"Je voulais te parler..."


"Je suis désolé, tu connais Pino, n'est-ce pas ? Il travaille au pub... Cette nuit il reste chez moi. Si tu veux me parler, tu me trouveras au pub..."


"Je comprends... mais au pub il y a plein de monde... Je voulais te parler tranquillement..."


"Au pub, Maurizio, volontiers ; chez moi non. 'Nuit Maurizio." dit Stefano en ouvrant la porte et en poussant Pino à l'intérieur.


Il se tourna vers Maurizio : "Au pub, très volontiers. J'écouterai tout ce que tu veux me dire." répéta-t-il et il ferma la porte sur la rue.


Puis il dit à Pino, alors qu'ils montaient : "Ça a été plus facile que je ne le pensais... Si tu veux, dans environ dix minutes, tu peux même rentrer chez toi."


"Non... tu trembles, tout moins que facile. Je monte avec toi. Et... je ne t'abandonne pas, puisque t'as enfin décidé de m'inviter..."


Ils montèrent.


"Alors, tu es toujours décidé de passer la nuit chez moi ?" demanda Stefano en entrant dans la maison.


"Non, pas chez toi. Avec toi... si ça ne te dérange pas." répondit gaiement Pino.


Stefano lui sourit : "Me déranger ? Je ne pense vraiment pas. Mettons-nous nus, la chambre à coucher est cette porte là. Et là, la salle de bain..."




NEUF


AMITIÉ






Le vendredi soir suivant, alors que Stefano retirait son manteau quelques minutes avant huit heures, Maurizio entra dans le pub. 

"Il y a peu de monde à ce moment-là..." dit-il en s'approchant de Stefano avec un sourire timide.


Stefano hocha la tête et indiqua au garçon les salles intérieures. "Je viendrai à toi tout de suite."


"Merci." dit le garçon en y allant.


PG le regardant s'éloigner, dit à Stefano : "Il n'abandonne pas ton garde du corps. Comme un chien fidèle..."


Stefano, légèrement agacé par la phrase de son ami, lui dit : "Ce n'est pas mon garde du corps, ni un chien fidèle. Il a un nom, il s'appelle Maurizio, tu le sais bien. Et je lui ai dit que s'il voulait me parler, il ne devait venir qu'ici, au pub. J'espère que ça ne t'énerve pas."


"Hé, hé, hé ! Ne t'emporter pas, Steu ! Si ça te va, ça me va. Le problème, il me semble alors que c'était le tien, ce n'est certainement pas le mien. C'est toi qui voulais t'en débarrasser, non ?" 


"Si..."


Pino intervint. "Eh bien, je t'ai donné volontiers un coup de main, en fait, quelque chose de plus qu'un coup de main..." dit-il, puis il continua, "Et si tu en avais encore besoin..."


PG regarda le garçon puis Stefano.


Ce dernier, se dirigeant vers les salles intérieures, dit : "Viens prendre les commandes, commère !"


Le garçon rit et le suivit.


Maurizio était assis dans la salle la plus intérieure, à la table la plus éloignée de la porte.


Stefano s'assit devant le garçon et Pino demanda : "Qu'est-ce que je vous apporte les gars ?"


Maurizio dit : "Pour moi deux sandwiches et une grande bière, je n'ai pas dîné. Et pour toi, Stefano ? Je voudrais t'offrir..."


"Pour moi rien, pour l'instant. Merci."


"Les sandwichs, comment ?" demanda Pino en tendant le menu au garçon. 


Il examina la longue liste et dit : "Le 21 et... le 15."


"Pain de blé entier ou blanc ?"


"Intégral, merci." répondit Maurizio, regardant froidement Pino dans les yeux et lui rendant le menu.


Quand ils furent seuls, Stefano lui dit : "Tu t'es fait beau, ce soir..."


Maurizio regarda les mains de l'homme, appuyés sur la table et Stefano pensa qu'il avait l'air d'un petit garçon gêné et que ce contraste avec son corps adulte et magnifiquement formé était l'un des aspects de la fascination qui émanait de lui. Et un autre élément de son charme était que Maurizio était complètement inconscient d'être aussi fascinant.


Le garçon le regarda un instant et dit : "Oui, bien sûr. Je ne voulais pas te faire mal paraître. Ils sont toujours tous si élégants, ici..." et il retourna regarder les mains de l'homme.


"Tu es très bien, habillé comme ça. Ça met en valeur ta beauté..." dit Stefano en essayant de mettre le garçon à l'aise.


Maurizio regarda l'homme dans les yeux : "Mais toi... t'aimes seulement mon aspect, n'est-ce pas ? Pas tout... le reste."


"Eh bien, je te l'ai dit..." dit Stefano avec hésitation.


Maurizio baissa les yeux sur ses mains qui tripotaient le cendrier. "Tu préfères ce barman à moi, n'est-ce pas ?"


"D'une certaine manière, oui... il est bien moins beau que toi physiquement. Mais il est plus... honnête."


"Honnête." répéta Maurizio comme pour attraper un point. Puis il demanda : "Et... quoi d'autre ?"


"Pourquoi es-tu intéressé par Pino ?" lui demanda Stefano. 


"Parce que je veux comprendre ce qu'il a et que je n'ai pas..."


"Oh... et bien..." commença Stefano mais il s'arrêta quand Pino arriva avec les deux sandwichs et la bière. 


Maurizio le regarda et dit : "Merci..." en l'étudiant de ses yeux.


"De rien. Si t'as besoin de quelque chose d'autre, siffle-moi et je viendrai." et il partit en souriant malicieusement.


Maurizio n'a pas compris le sous-entendu.


"En tout cas..." continua le garçon, "je ne suis pas venu parler de lui. Je t'ai mis en colère et je voulais te demander pardon."


"D'accord."


"Es-tu toujours en colère contre moi ?"


"Non, c'est fini. Mais même si je ne suis pas fâché contre toi, ce que je t'ai dit reste..."


"Voilà, en fait. Je... je voulais parler de ça, si tu veux... Tous ces jours, j'y pensais et... je ne suis pas sûr d'avoir compris. Peut-être que oui, quelque chose, mais..."


"Maintenant, mange, Maurizio. Nous avons le temps, il y a peu de gens."


Le garçon acquiesça et attaqua le premier sandwich avec appétit et goût. Stefano le regardait manger. Il pensait que le garçon n'était capable de faire face qu'à une chose à la fois et qu'il se laissait absorber par cette chose. Ou bien c'était le garçonnet embarrassé qui devait parler avec lui, ou le jeune homme qui goûtait un excellent sandwich, sans penser à autre chose. Si linéaire, simple, naïf...


Mais le garçon s'interrompit à mi-chemin du sandwich, finit de mâcher lentement et plaça le reste dans l'assiette.


"Quoi de neuf ? Tu ne l'aimes pas ?" lui demanda Stefano, surpris. 


"Hein ? Oh non, il est très bon, mais... Je te dégoûte parce que je vais avec des mineures, non ?"


"Eh bien... oui..."


"Voilà, j'ai compris cela. Mais je t'ai dit que je n'y allais plus, mais tu dis que ce n'est pas suffisant, non ?"


"Pourquoi n'irais-tu plus avec elles ? C'est ici une partie du problème."


"Parce que tu n'es pas heureux."


"Tu veux dire que si j'étais heureux, tu y irais toujours ?"


"Ben, après ce que tu m'as dit... Quand tu m'as chassé, je suis allé avec Renato, d'abord pour danser puis dans le garage. Mais pour la première fois... il ne s'est même pas dressé, voilà. Je n'ai rien fait."


"Comment ça se fait ?"


"Voilà, je pensais : ce ne sont que des petites filles, ce n'est pas vrai qu'elles savent ce qu'elles veulent. Un peu comme ma sœur, quel effet me ferait si elle était sous Renato maintenant ? Oui, elles aiment se faire baiser et j'aime les baiser mais... bon, j'ai pensé, je ne suis pas qu'une putain de machine pour baiser, moi... Pour elles, un garçon ou un autre... et moi aussi... un peu comme des chiens, qui ne choisissent pas, ils baisent et c'est tout. Et ensuite ? Bon, je me suis dit en regardant Renato baiser l'autre, elle fait jouir la bite de Renato... mais rien d'autre. Tu... tu m'as toujours donné tellement plus que faire jouir ma bite... ça me manque maintenant que je sais qu'elle est là... Et tu ne me donnes pas quelque chose juste au moment du sexe. Même maintenant... tu me donnes quelque chose d'important."


"Ah oui ?" demanda Stefano intéressé, intrigué, "et quoi ?"


"Tu m'écoutes. Personne ne m'écoute jamais. Je veux dire, des choses sérieuses comme celles-ci. Et alors je dois donc réfléchir, puisque tu m'écoutes. Et ça, c'est toi qui me le donnes, personne d'autre..."


Stefano, tout en écoutant avec intérêt ces mots qui semblaient avoir du mal à sortir, repensait à sa conversation avec la mère du garçon. Alors, changeant de sujet, il lui demanda : "Pourquoi as-tu dit à ta mère que je t'ai donné l'argent de sa prothèse dentaire ?"


"Ben... j'ai dit un mensonge, non ? Mais après tout... c'est toi qui m'as appris à.... penser davantage à elle. Alors j'ai pensé : comment puis-je la rendre heureuse ? Que ferait-il pour elle s'il la connaissait ? Ses dents sont abîmées, elle mange mal... il lui achèterait une prothèse... alors j'ai dit que c'était toi... Parce qu'au fond c'était plus toi que moi..."


"Ça a dû te coûter cher..."


"J'ai fait un... comment on l'appelle : je paie un petit peu par mois avec mon salaire. Encore cinq mois et je finis de payer. Mais ça en vaut la peine, maman est heureuse et mange bien maintenant."


"Si ta mère savait ce qui se passait entre nous... Je pense qu'elle ne serait pas si heureuse."


"Ben, mais ce sont des choses qui ne la concernent pas. Ce sont mes oignons... les nôtres." 


Stefano secoua la tête : "Ce n'est pas si simple, Maurizio."


"Qu'est-ce qui est simple ? Depuis que je te connais, tout semble si compliqué. Mais... ça vaut le coup."


"Ah oui ? Pourquoi ?"


"Parce que tu... donnes un sens aux choses. Christ, je pense tellement ces jours-ci que parfois j'ai mal à la tête. Mais tu dis que nous ne sommes pas que des animaux, n'est-ce pas ?"


"Exactement."


"Voilà, c'est peut-être difficile d'être un homme... Mais j'essaie."


Stefano le regarda gentiment et se dit que le garçon avec sa spontanéité était vraiment fascinant... et vraiment dangereux pour lui.


"Commences-tu à comprendre que nous ne sommes pas seulement un estomac et une bite ?"


"Ben, oui... et même pas qu'un corps. Mais... si tu voulais m'aider... je ne suis plus allé avec les fillettes, depuis que je t'ai rencontré. Mais je comprends que cela ne suffit pas, non ?"


"Si je te renvoyais maintenant, n'y reviendrais-tu pas ?"


"Non, je ne le crois pas... je te l'ai dit, j'ai essayé... mais quelque chose est différent maintenant, en moi. Eh bien, c'est clair que autant de fois qu'il durcit, je dois aller me branler aux toilettes..." dit le garçon en rougissant jusqu'au bout des oreilles.


"Renato, qu'est-ce qu'il en dit ?" demanda Stefano en regardant la délicieuse rougeur disparaître progressivement.


"Renato ? Tant qu'il les baise..."


"C'est à dire, tant que tu paies, n'est-ce pas ?"


"Peut-être. En tout cas, je ne suis plus allé au garage, moi."


"C'est bon. Cherche-toi une belle fille de plus de 18 ans. Fais-lui la cour. Fais-toi une petite amie. Fonde une famille, tôt ou tard. C'est ton avenir. Et ne la bat pas comme ton père faisait avec ta mère, et essaie de la rendre heureuse... Faites des enfants et reste avec eux, accompagne-les..."


Maurizio le regarda presque surpris, puis dit : "Papa n'était pas méchant."


"D'accord, peut-être pas. Mais il faut... savoir penser au bonheur de l'autre, non ? Il ne suffit pas de ne pas être méchant. On doit aussi être bon, ou du moins essayer. Et tu peux être bon. Tu es fondamentalement bon."


"Voilà, je... je voudrais te rendre heureux."


"Mais je vais bien maintenant. Je suis heureux Je n'ai pas besoin de toi..." répondit fermement, mais sans dureté, Stefano.


"Je comprends. Mais si un jour... si tu avais besoin de moi..."


"Merci. Je ne l'oublierai pas." répondit l'homme avec un demi sourire.


"Écoute, Stefano... Ce que nous avons fait ensemble au lit ne te suffit pas. Et je... je ne pense pas... pouvoir te donner ce que tu me donnes... Mais même sans faire du sexe, j'aimerais que nous soyons amis. Je... j'ai besoin de toi... pas seulement pour le sexe."


Stefano le regarda dans les yeux et vit que le garçon était sincère. Mais il lui dit : "Mais tu as aussi besoin de sexe, n'est-ce pas ?"


"Eh bien, oui... je vais me branler, comme ces jours-ci."


"Pourquoi ne cherches-tu pas une femme ? Ce serait plus logique et plus beau, non ? Tu es fait pour les femmes. Et beau comme tu es, tu en trouveras autant que tu veux, tu n'auras que l'embarras du choix. Tu dois juste ne pas être pressé. Après tout, tu n'as que 23 ans, tu as le temps..."


"On verra. Je ne suis pas pressé, non. Mais acceptes-tu que nous soyons amis ? Tu me veux comme ami ?"


"Seulement amis, oui. Oui, Maurizio."


Le garçon lui sourit lumineux et mordit à nouveau dans son sandwich.


Il était sur le point de terminer le seconde lorsque arriva Gianni, un garçon de 27 ans qui, ayant salué Stefano, s'assit à leur table.


"Veux-tu me présenter à ton ami ?" demanda-t-il en regardant Maurizio.


"Oui, lui c'est Maurizio. Et lui c'est Gianni."


"Enchanté..." dit Gianni en souriant au garçon et en lui tendant la main.


"Bonsoir." répondit Maurizio sérieusement, touchant à peine la main de l'autre.


"Tu es un bien beau garçon. Je t'ai vu ici quelques fois, il me semble."


"Je suis toujours venu le chercher lui." répondit sèchement le garçon en désignant Stefano d'un signe de tête.


"Ah, ton prétendant, alors. Tu as toutes les fortunes, toi !" dit Gianni.


"Un ami." le corrigea Stefano.


"Veux-tu dire que tu laisses échapper une telle splendeur ?" demanda Gianni, surpris et incrédule, puis il ajouta en regardant le garçon : "Je ferais de faux papiers pour l'avoir dans mon lit."


Maurizio le regarda bouche bée puis lui dit : "Mais je ne viendrais jamais avec toi."


"Ah, merci ! Très sympa. Je ne pense pas que je sois à jeter, de toute façon. Fais-tu ta précieuse, petite ?"


Maurizio fronça les sourcils. "Regarde, je ne suis pas une femme, moi."


Gianni gloussa : "Non, je ne le pense pas, même si j'aimerais vérifier."


Maurizio secoua la tête : "Toi... bon, oublie ça."


"Nooon... dis-moi chérie..." insista Gianni avec amusement.


"Chérie va le dire à.... à un autre. Peux-tu nous laisser seuls ? Nous étions en train de parler de nos affaires. Ça ne te dérange pas de changer de table ?"


"Oh... désolé ! J'ai interrompu votre frotti-frotta !" 


"Frotti-frotta ? C'est-à-dire ?"


"Oublie ça, Maurizio. Désolé Gianni, mais..."


"Je comprends, je comprends, mes chéries... Je te laisse lui lire les tarots..." dit l'autre en s'éloignant.


Stefano pensa que Gianni serait bien en perruque et en talons aiguilles. Pas parce qu'il était féminin. Mais parce qu'il jouait toujours. 


"Stefano, pourquoi il parlait parfois au féminin ? Est-il fou ?"


"Non, c'est juste une blague. Parfois, certains gays le font, ainsi, pour plaisanter."


"Eh bien, je n'aime pas ça. Je ne suis pas une femme Et toi non plus."


"Tu avais dit que les gays sont à moitié femelles, n'est-ce pas ?"


"Eh bien, je me trompais. Je veux dire... Gianni, peut-être. Mais pas toi. Tu es homme, comme moi."


"La première fois que nous nous sommes rencontrés, tu m'as demandé qui entre Carlo et moi était la femme..."


"Une question stupide... comme tu me l'as dit. J'étais juste curieux parce que tu étais le premier gay avec qui je parlais."


"Bien. Mais aujourd'hui, je veux te répondre. Tu dis que je suis homme."


"Oui, c'est sûr." 


"Mais Carlo était aussi homme.


"Je te crois."


"Pourtant, Carlo me le mettait dans le cul, et moi à lui, tu comprends ?"


"Si cela vous plaisait... pourquoi pas."


"Mais alors, qui de nous était la femme ?"


"Bah... s'il était aussi comme toi, aucun des deux..."


"Exactement. Comprends-tu alors qu'on peut être hommes même si on le prend dans le cul ?"


"Oui, je te crois. Je le comprends maintenant. Mais je... je pense que je ne pourrais jamais me le laisser mettre."


"Ceci est une autre affaire. Même parmi les gays, il y a ceux qui ne le prennent jamais dans le cul. Être gay ne dépend pas de ce qu'on fait, mais avec qui. Le gay aime plus le faire avec un de son sexe. Ou juste avec un de son sexe."


Maurizio le regarda sans réagir. Mais ensuite il demanda : "Tu ne l'as jamais fait avec une fille ?"


"Seulement trois fois, je te l'ai dit. Quand j'étais un jeune garçon."


Le garçon hocha juste la tête. Puis, presque hésitant, il demanda : "Quand on ferme ici... je peux te ramener à la maison ?"


"Non, Maurizio, c'est mieux que non."


"En tant qu'ami..."


"C'est mieux que non." insista Stefano.


"Ouais. Tu ne me fais plus confiance, n'est-ce pas ? Comme la dernière fois, je t'ai dit pas de sexe et au lieu de cela... J'étais honnête quand je l'ai dit ... Donc, tu ne me fais plus confiance, n'est-ce pas ?"


"Non, Maurizio... Je ne me fais pas confiance à moi même..."


"À toi ? Je ne comprends pas..."


"Je me sens très attiré par toi et si nous étions seuls... toi et moi... j'y tomberais encore. Et je ne veux pas."


"Parce que je ne peux pas te donner ce que tu désires, n'est-ce pas ?"


"Exactement."


"Oui, j'ai compris cela. Et je suis désolé de ne pas pouvoir en être capable."


"Nous ne pouvons rien y faire, ni toi ni moi. Tu es hétéro, je suis gay. Ce n'est pas notre faute."


"Non, ce n'est pas notre faute. Mais tu es vraiment une personne spéciale. Et je te remercie de vouloir être mon ami. Tu es mon meilleur ami."


Stefano aurait voulu lui demander : et Renato ? mais il resta silencieux. Il comprit qu'il ne fallait pas trop pousser le garçon. Maurizio était déjà assez confus. Certainement, il voudrait le soustraire à l'influence négative de l'autre... mais le garçon devait y parvenir tout seul. Ce devait être sa propre décision, spontanée. Au mieux, il pourrait lui fournir les éléments nécessaires pour faire ses choix, pas plus. Il ne voulait pas le diriger...


Mais qu'il était tendre, ce garçon !




DIX


CONVALESCENCE






C'était le lundi soir.

PG regarda Stefano en face. "Steu, tu as un visage... es-tu malade ? N'est-ce pas mieux si tu rentres chez toi, ce soir ?" 


"Non, non, peut-être juste un peu froid. Donne-moi un punch bien chaud, ainsi je vais me réchauffer un peu..."


Vers neuf heures, Stefano se sentait encore pire. Il tremblait et sa tête tournait. PG qui ne l'avait pas perdu de vue, s'approcha de lui : "Tu es blanc comme un linge... et tu as les yeux cernés..." il posa une main sur son front, "Merde, mais tu brûles ! T'as une fièvre de cheval ! Maintenant, Pino t'emmène à la maison et pas d'histoires. Et je t'envoie un docteur. Riccardo devrait passer ici, ce soir."


"Oui merci Je ne tiens pas debout, en fait..."


Pino le ramena chez lui et l'aida à se mettre au lit.


"Va, maintenant, au bar ils ont besoin de toi..."


"Non, PG m'a dit de rester ici jusqu'à l'arrivée du médecin. Tu ne dois pas laisser le lit pour lui ouvrir."


"Mais oui, je peux le faire..."


"Non, tête de mule. Et puis c'est PG qui commande, pas toi."


"Tu es gentil... vous êtes tous gentils..."


"J'aimerais être celui qui t'a procuré cette fièvre !" répondit malicieusement le garçon, prenant une chaise et s'asseyant à côté du lit.


Il se réveilla en se sentant toucher. C'était Riccardo. Il l'ausculta avec soin.


"Trente-neuf et deux de fièvre. Maintenant, je vais te faire une injection. Ensuite, tu dois terminer la boîte, une toutes les six heures. As-tu quelqu'un qui te les fait ?"


"Je vais m'en occuper." répondit Maurizio en passant près du lit et en prenant la boîte.


"Qu'est-ce que tu fais ici ?" lui demanda Stefano, plus surpris que fâché.


"PG a dit que tu étais malade et j'ai amené le médecin ici. Maintenant tu as besoin de moi. Pino ramène le médecin au pub et je reste jusqu'à demain matin à 7 heures. Pino ou Renzo viennent me relayer quand je dois aller au travail..."


"Non, ce n'est pas nécessaire..." protesta Stefano un peu agacé.


Riccardo intervint : "Cela me semble plutôt une excellente idée. Sais-tu faire des injections, mon garçon ?"


"Oui, je le fais toujours à ma mère. Elle dit que j'ai une main légère."


"Ici t'as mes numéros de téléphone. S'il y avait des problèmes. Cependant, je reviendrai demain vers midi."


Il lui donna d'autres directives, puis avec Pino ils sortirent.


Maurizio s'est alors assis à côté du lit.


"Maurizio, tu es gentil, je te remercie, mais..."


"Je ne te touche pas, ne t'inquiète pas..."


"Non, ce n'est pas ça... c'est que tu dois aller au travail demain matin. Tu ne peux pas passer la nuit sur une chaise."


"Je suis fort, moi."


"Oui, mais ton travail est lourd... Si tu veux vraiment rester, allonge-toi à côté de moi. Le lit est assez grand... et je ne suis pas contagieux, a dit Riccardo."


"D'accord. Mais je reste habillé et sur les couvertures. Et si tu as besoin, réveille-moi, d'accord ?" dit le garçon fermement.


Stefano sourit : "Bien. Allez, viens ici, allez !"


Maurizio ôta ses chaussures et s'allongea à côté de l'homme. 


Au bout d'un moment, il murmura : "Dors-tu ?"


"Non."


"Comment te sens-tu ?"


"Très, très faible. Ma tête tourne."


"À... 5 heures je dois te réveiller pour l'injection. J'ai mis le réveil."


"Merci."


"Je ne pensais pas pouvoir dormir à nouveau avec toi..." rigola le garçon.


"Ne profite pas de ma faiblesse pour me baiser, cette nuit."


"Tu plaisantes ? Je n'y pense même pas !" dit Maurizio sérieux, et presque offensé. 


"Oui, je plaisante." dit l'homme doucement.


Ils se turent.


Mais peu après, Maurizio demanda : "Aimerais-tu être... pris par moi ?" 


Pendant un moment, Stefano ne répondit pas, puis, avec un soupir, il admit : "Je crains que oui... Mais plus de sexe entre nous."


"Bien sûr, je sais. Peut-être que j'aimerais aussi te prendre, cependant."


"L'as-tu déjà mis dans le cul à une de tes... fillettes ?"


"Oui, à celles qui voulaient rester vierges."


"Et ça t'a plu ?"


"Oui... Mais changeons de sujet. Ça me le rend dur. En fait, dormons." murmura Maurizio et l'homme sentit l'excitation dans sa voix.


Stefano, malgré sa faiblesse, éprouva un désir puissant d'embrasser ce garçon simple et naïf. D'être entre les bras de ce corps ferme et fort. Il était sur un champ de mines. Si seulement ils s'effleuraient, ils exploseraient. C'était à lui de faire preuve de prudence, pour les deux, car il avait plus d'expérience, plus de maturité.


À 5 heures du matin, Maurizio le réveilla en lui caressant la joue, mais il éloigna sa main dès que l'homme ouvrit les yeux.


"Je suis désolé de te réveiller. Tu dormais si bien... Mais il est temps de te faire la piqure."


Stefano hocha la tête et se prépara. Le garçon se leva et prépara la seringue.


"T'as vraiment la main plus légère qu'une plume. Je n'ai rien senti." dit Stefano alors que le garçon massait sa fesse avec un flocon de coton.


Maurizio, le recouvrant de couvertures, lui sourit satisfait  : "Maintenant, dors un peu plus."


"Ne reviens-tu pas au lit ?"


"Non, je vais prendre une bonne douche. Si cela ne te dérange pas, je vais prendre un petit-déjeuner puis attendre qu'ils viennent me relayer. Tu dors."


"Merci, Maurizio, tu es très gentil."


"Es-tu heureux que je sois ici ? Ainsi ?"


"Oui, bien sûr."


"Merci." dit le garçon avec un sourire heureux et il alla à la salle de bain.


Stefano s'endormit en entendant le rugissement de l'eau dans la douche et en imaginant le corps parfait du garçon sous le jet. 


Maurizio revint dans la soirée pour relayer Renzo. Il avait acheté les provisions. 


"Je vais à la cuisine pour préparer le dîner. Si t'as besoin, appelle-moi. Je laisse les portes ouvertes." lui dit-il et, lui donnant un léger baiser sur son front, il s'en alla.


Il portait ses vêtements de travail. Même habillé comme ça, son apparence était séduisante. Il l'entendit se démener dans la cuisine. Le garçon fredonnait quelque chose.


Stefano repensa à cet après-midi, lorsque PG avait relayé Pino.


"Pourquoi m'as-tu envoyé Maurizio ?" il lui avait demandé.


"Ben, tu ne pouvais pas être laissé seul et nous avons le pub tandis qu'il est libre le soir et la nuit. Et il a immédiatement dit oui. Ce garçon t'aime bien."


"Mais ça avait été toi à me mettre en garde par rapport à lui !"


'Il me semble que tu as surmonté l'engouement pour lui, n'est-ce pas ?"


"Je ne sais pas. Je sens que je le désire terriblement. Cette nuit je me suis réveillé et j'ai eu la tentation de le toucher, de l'exciter, de lui faire l'amour..."


"Mais tu ne l'as pas fait, n'est-ce pas ?"


"Bien sûr que non. Parce que je sais qu'il n'est pas la bonne personne pour moi. Ni moi pour lui. Et parce que j'étais trop faible..."


"Eh bien... quand tu iras mieux... de temps en temps, tu pourrais même y faire un tour, à condition de ne pas en tomber amoureux. Un corps si proche et si disponible... ce serait dommage de ne pas en profiter."


Oui, peut-être que PG avait raison, se dit Stefano, une fois de temps en temps, sans engagement sentimental. Un beau corps prêt à être adoré... Avec d'autres, il trouverait l'attention dont il avait besoin...


Après avoir dîné, Maurizio lui demanda : "Tout va bien ?"


"Oui parfait. Un bon menu, je pense."


"Oui, hier, j'ai demandé à Riccardo ce que je pouvais te donner à manger..."


"Tu avais déjà décidé de rester ici." nota Stefano.


"Ben... si tu ne me renvoyais pas. Qu'est-ce que Riccardo t'a dit aujourd'hui ?"


"Quand la fièvre sera passée, je dois rester au lit encore trois ou quatre jours, puis prendre une semaine de convalescence."


"Mais est-ce qu'il t'a trouvé mieux ?"


"Un peu. As-tu mangé, toi ?"


"Oui, pendant que je préparais pour toi. Maman dit que si tu vas bien, tu viens déjeuner avec nous, ou dîner."


"Pourquoi ?"


"Elle a été charmée par toi. Elle dit que tu es un gentleman."


"Je me demande..."


"Quoi ?"


"Quand elle est venue au Taboo pour me parler... elle a compris que c'était un club gay, non ? Ne t'a-t-elle rien dit ?"


"Non, rien."


"Je me demande si ta mère n'a pas compris ce qu'il y avait eu entre toi et moi..."


"Nooon ! Maman est convaincue que les pédés sont des mi-femmes et qu'ils séduisent les petits garçons ; moi aussi je le pensais. Et tu es un mâle et je ne suis plus un garçonnet. Non, je suis sûr qu'elle n'y pense pas du tout. Et puis ... ce sont mes oignons, de toute façon. C'est à dire les nôtres. Et puis... de toute façon, il n'y a plus rien entre nous... juste de l'amitié, non ?" dit-il, puis il regarda dans les yeux de Stefano. "Plus de sexe, entre toi et moi, n'est-ce pas ?"


Stefano éclata de rire : "Tu le sais aussi, n'est-ce pas ?"


"Non, parce que je le referais... même maintenant, si tu étais bien. Mais tout est tellement compliqué..."


"Compliqué ? Dans quel sens ?"


"Oui, parce que je le referais et que je sais que j'aimerais le faire, et peut-être pour toi comme les autres fois. Mais après... je serais satisfait mais tu ne le serais pas et ça ce n'est pas juste, non ?"


Stefano pensa à un garçon qui récitait la leçon qu'il avait étudiée par cœur, comme il en avait eu beaucoup pendant son expérience d'enseignant. 


Alors il lui demanda : "Mais le referais-tu si je te disais oui ?"


"Oui ! C'est à dire... non. C'est à dire... je le ferais si tu me disais que tu l'aimes aussi, que tu en es heureux... sinon, pas. Je veux dire, j'en ai envie, mais toi... ce n'est pas juste que je pense uniquement à mon désir, n'est-ce pas ?"


"Bien sûr, c'est comme ça." admit Stefano.


Maurizio sourit satisfait. Stefano se demandait ce qui était en train de s'agiter dans l'esprit du garçon. Son visage propre et serein ne trahissait rien. En fait, c'était un garçon simple. Et Stefano l'avait secoué dans sa simplicité. Avait-il bien fait ? Le garçon, qui avait l'habitude d'avoir du sexe plusieurs fois par semaine, depuis plus d'un mois, avait déclaré qu'il n'en avait plus fait, et Stefano le croyait. Mais il sentait que tôt ou tard le garçon reviendrait, sinon dans ses relations avec les fillettes, chercher une femme. Eh bien, il aurait fait un grand pas en avant s'il avait appris à chercher des relations responsables d'adulte.


PG et Riccardo étaient assis à la table dans le salon de Stefano avec celui-ci qui n'avait plus de fièvre. C'était le deuxième jour qu'il se levait du lit. C'était le samedi matin et Maurizio faisait la vaisselle dans la cuisine. Il arriva en s'essuyant les mains.


PG était en train de dire : "... les clés. Tu peux y rester aussi longtemps que tu le souhaites. Mais quelqu'un devrait y venir avec toi. Tu es encore trop faible."


"Non merci, je peux faire la convalescence ici chez moi..." répondit Stefano.


Riccardo intervint : "Sur le lac de Viverone, le climat est plus doux qu'ici en ville. Cela te ferait du bien."


"Mais comment j'y vais ? Qui peut me tenir compagnie ? Tous mes amis travaillent..." dit Stefano.


Maurizio s'assit : "Moi... j'ai encore dix jours de vacances à prendre et si je ne les prends pas avant la fin de l'année, je les perds. Et j'ai la Fiat 500. Je peux t'emmener là. Il suffit que je téléphone au patron et que je lui dise que je prends les vacances. Il dira oui : il y a si peu de travail ces jours-ci."


"Mais, Maurizio..." protesta Stefano. 


"Toi et moi seuls au bord du lac. Sais-tu que je ne suis jamais allé en dehors de Turin depuis ma naissance, en dehors de la colline ? J'aimerais bien." dit le garçon, joyeux.


Les trois hommes le regardèrent avec étonnement : ils ne croyaient pas qu'il pouvait y avoir quelqu'un qui n'avait jamais quitté la ville.


Stefano dit : "Toi et moi seuls... c'est ce qui ne me convainc pas..."


"Stefano, moi... je te promets que..." commença Maurizio, embarrassé.


PG dit : "Il y a deux chambres à coucher. Vous pouvez dormir séparément si c'est le problème."


Maurizio rougit, puis il s'éclaira : "Oui, voilà, on peut faire comme ça. Mais au moins, je peux aller faire les achats, préparer les repas, faire le ménage et te tenir compagnie..."


"Et couper le bois pour la cheminée..." ajouta PG en souriant à l'enthousiasme du garçon.


"Bien sûr... Putain, y a-t-il même la cheminée ? Que c'est beau... Alors, c'est décidé ?"


Stefano protesta un peu, bien que faiblement. Les trois ont tout fait pour le convaincre et il capitula finalement. Maurizio, heureux, descendit téléphoner à son patron.


Alors Stefano dit à ses deux amis : "Je ressens une très forte attirance pour ce garçon. Et pas seulement physique..."


Riccardo acquiesça et dit, étudiant l'expression de l'autre : "Et lui pour toi. Et pas seulement physique. Mais pour une semaine... ça peut être bien de lâcher prise, non ?"


"Oui, si tout était vraiment limité à une semaine. Mais je crains que... qu'il ne naisse..."


"Quelque chose de plus sérieux ?" demanda PG.


"Exactement. Et vous savez bien qu'il ne peut y avoir rien de sérieux, rien qui puisse durer entre un hétérosexuel de la tête aux pieds et un gay invétéré comme moi. Et puis il a moins de la moitié de mon âge... et..."


"Bon. Amuse-toi et veille à ce que cela ne devienne pas quelque chose de sérieux, alors."


"Certainement, PG, pourvu que ce soit facile. Mais c'est mieux si rien ne se passe complètement..." commenta Stefano. 


"Cela ne dépend que de vous deux. A-t-il essayé avec toi, ces nuits-ci ?" demanda Riccardo.


"Non. Et moi non plus, même si je suis sûr que nous avons été tentés tous les deux..."


"Je ne pense donc pas que vous couriez trop de risques, n'est-ce pas ? Et le garçon est délicieux..."


"Exactement, Riccardo, même trop délicieux..." murmura Stefano.


Ils sont partis dimanche matin. PG leur avait dessiné une carte remplie de références pour pouvoir atteindre facilement le chalet au bord du lac. Maurizio roulait bien, sans secousses, vite mais pas trop, se recroquevillant entre le volant et le siège. Stefano se détendit à côté de lui.


Tout au long du voyage, Maurizio lui posait des questions auxquelles Stefano répondait avec soin. Le garçon semblait désireux de comprendre, de savoir.


"Tu crois qu'il y a un dieu, n'est-ce pas ?"


"Oui, Maurizio, même si je ne sais pas si c'est juste celui des catholiques."


"Je le crois aussi, mais je n'y ai jamais pensé. Mais je sais que ça doit exister. Penses-tu qu'il va me punir pour avoir profité des filles ?"


"Te punir ? Peut-être pas, parce que tu ne savais pas que tu faisais du mal."


"Ouais. Mais maman me punissait quand je lui volais le pain, même si je ne l'avais fait que parce que j'avais faim quand j'étais enfant. Ce n'est pas comme si je voulais voler, mais j'ai volé, non ? Je ne voulais pas faire de mal, mais elle me punissait."


"Eh bien, si Dieu existe, il doit être quelqu'un qui comprend mieux les choses qu'un père ou une mère, je pense."


"Oui. Sinon, quel genre de dieu serait-il ?" dit-il convaincu. Et après un moment : "Le sexe et l'amour sont deux choses différentes, tu avais dit une fois."


"Non, pas vraiment. Ils peuvent être différents, mais ils peuvent aussi être la même chose."


"C'est à dire ?"


"Manger n'importe quoi parce que tu as faim ou manger un bon déjeuner en goûtant aux odeurs et aux goûts... Est-ce la même chose ?"


Maurizio réfléchit un moment, puis dit : "C'est à dire, tu peux même manger une pomme de terre crue pour ne pas mourir de faim, mais ce n'est pas si génial, n'est-ce pas ? Et même si tu manges un gâteau juste à cause de la faim, tu ne sens même pas à quel point il est bon..."


"Oui, plus ou moins comme ça."


"C'est à dire, le sexe seulement parce qu'on l'a dure, pour se défouler, pour s'amuser... L'amour c'est faire quelque chose de bien pour l'autre, il me semble que tu avais dit."


"Oui. Se soucier du bonheur de l'autre plus que du sien. Alors le sexe devient aussi une expression d'amour."


"C'est à dire, si tu fais du sexe par amour, c'est beaucoup, beaucoup mieux."


"Bien sûr que c'est bien mieux."


"Ouais..." conclut le garçon.


Pendant un moment, il resta silencieux, absorbé par la conduite, mais après il demanda de nouveau : "Mais pourquoi venons-nous au monde? Je veux dire, je sais comment. Mais pourquoi ?"


"C'est une question difficile. De nombreux philosophes ont essayé de répondre mais ils ne se sont jamais mis d'accord. Et même pas les religions."


"Mais toi, qu'en penses-tu ?"


"Peut-être que nous venons au monde pour essayer de devenir vraiment des hommes, petit à petit. Pour nous construire."


"Et comment ? On mange, on fait de la gymnastique, on travaille... est-ce se construire ?"


"Ça aussi. Mais on apprend à aimer. Je crois que c'est l'amour qui construit vraiment tout."


"Merde, l'amour est-il si important ?"


"Je le pense vraiment. C'est ce qui nous distingue des animaux."


"Et... est-ce difficile d'aimer ?"


"Oui et non. Tu vois, quand tu as acheté la prothèse à ta mère, c'était un geste d'amour, parce que tu as renoncé à quelque chose à toi pour la rendre heureuse."


"Ah, alors ce n'est pas si difficile, alors."


"Renoncer à ce qu'on a peut parfois être difficile."


"Mais si tu veux rendre l'autre heureux... c'est-à-dire que s'il y a une raison, c'est moins difficile."


"Et tu as également renoncé à sa gratitude en lui disant que je t'avais donné l'argent..."


"Cela m'est venu naturellement, cela ne m'a rien coûté. Ce n'était pas un mensonge, cela me semblait juste, voilà. Et la voir heureuse m'a récompensé, en tout cas."


"Bien sûr. Parce que tu aimes ta mère."


"Mais c'est toi qui me l'as fait remarquer, cependant. Et puis, je t'aime toi aussi." dit le garçon tranquille en continuant à conduire.


Stefano le regarda de côté et ne fut pas surpris de voir l'expression calme et détendue du garçon qui avait dit ce qu'il pensait, sans vouloir envoyer de messages autres que les mots prononcés.


Ils longeaient le lac et la vue était magnifique.


"Arrête un moment. Je veux regarder le lac." demanda l'homme.


Maurizio ralentit et s'arrêta sur une aire de stationnement, l'avant de la voiture dirigé vers le lac. 


"Est-ce que ça va, ici ?" demanda-t-il en le regardant.


"Oui, Maurizio, merci. Le lac n'est-il pas beau ?"


"Oui, je n'ai jamais vu un lac auparavant. Seulement le Pô, mais c'est différent. C'est beau ici, ça donne un sentiment de paix."


"Oui, c'est vrai. Toute la nature donne généralement un sentiment de paix."


Maurizio se tourna vers lui, puis s'approcha de lui et plaça un léger baiser sur sa joue, se retirant immédiatement. Pendant un moment, Stefano s'était raidi sans reculer, mais maintenant il se détendait à nouveau.


"Pourquoi ?" demanda l'homme dans un souffle, en soupirant.


"Parce que le lac est magnifique et que tu me le fais remarquer. Combien de fois pouvons-nous passer près de belles choses sans même les voir ?"


"Trop souvent."


"Trop souvent, oui." acquiesça le garçon. Puis il demanda : "As-tu froid ?"


"Non, je suis bien couvert, merci. Et toi ?"


"Non, pas du tout. Tu es beau aussi. Mais j'avais déjà remarqué cela."


"Merci." dit l'homme avec un demi sourire et il prit une profonde inspiration.


"Mais pas seulement le visage ou le corps, je veux dire..." ajouta pensivement le garçon. Puis il dit "Au lieu de cela... en dehors du corps... je suis un zéro, n'est-ce pas ?"


"Personne n'est jamais un zéro."


"Est-ce que tu penses toujours de moi comme étant une personne qui profite des fillettes ?"


"Je ne le pense pas, désormais. Je pense que tu l'as compris."


"Mmh. Oui, merci à toi. Je vois beaucoup de choses grâce à toi. Pourquoi est-ce que je ne t'ai pas rencontré avant ?" une main froide du garçon alla effleurer une des mains de l'homme. Puis il demanda : "Nous pouvons... ce soir, Stefano, nous pouvons... S'il te plaît..." murmura Maurizio en caressant légèrement sa main. Stefano soupira. "Si tu me dis non, ça va tout de même, je le jure, mais... veux-tu ?" insista le garçon.


L'homme était déchiré. Il sentait le désir du garçon, mais il ressentait aussi le sien. Peut-être que cette première nuit...


"Veux-tu ?" demanda Maurizio presque dans un murmure. 


"C'est bon. Mais seulement ce soir."


Le garçon lui serra la main et sourit joyeusement en regardant vers le lac.


"Avais-tu peur que je me fâche avec toi ?" demanda Stefano, déchiré entre le plaisir qu'il avait ressenti lorsqu'il avait dit oui et la crainte d'être en train de faire une erreur.


"Oui, j'avais peur que tu ne veuilles pas me rendre heureux..."


"Est-ce que tout ce que tu veux, est que je te rende heureux ?" demanda Stefano sans ressentiment, essayant simplement de comprendre ce que ressentait le garçon.


Celui-ci se tourna vers lui et le regarda : "Non... ben, pas seulement, je veux dire. Merde, je ne sais pas quoi dire quand tu me poses ces questions." se lamenta-t-il.


Maurizio était sur le point de quitter la main de Stefano mais celui-ci l'attrapa et la serra : "Si je te dis que je t'aime, Maurizio, que dirais-tu ?" demanda-t-il et immédiatement il se repentit de cette question.


"Je ne sais pas. Personne ne me l'a jamais dit avant. Je pense que je te dirais merci..."


Stefano hocha la tête.


Le garçon lui demanda alors : "Que devrais-je te dire, si tu me disais que tu m'aimes ?"


"Ce que tu ressens de dire..."


"Ce que je ressens ? Je ne sais pas... ou si je le sais, je ne sais pas ce que c'est, comment le dire... Oui, quelque chose dans moi bouge à cette idée, mais..."


"Maurizio, y aura-t-il jamais de l'amour dans ta vie ?"


"Je ne sais pas. Pour moi, avant amour signifiait baiser. Maintenant je ne sais pas. Mais je ne comprends toujours pas ce qu'est l'amour. Je te l'ai dit. Personne ne m'a jamais dit qu'il m'aime..."


"Tu vas te marier, un jour."


"Non, je ne le pense pas. Je dois prendre soin de maman et elle prend soin de moi. Et je ne pense pas que j'aimerais avoir des enfants. Je ne sais pas..." dit Maurizio en regardant vers le lac. Puis il se retourna vers Stefano : "Mais qu'est-ce que ça a à voir avec nous ?"


"Rien, je pense. Mais voilà, je me suis senti triste pour toi. Tu es si seul, toi... et personne ne devrait jamais être aussi... pauvre."


"Et alors ?" demanda le garçon en le regardant dans les yeux.


Stefano secoua la tête : "Comme toi Maurizio, je ne sais pas comment le dire, je ne le comprends pas..."


"Toi ?" demanda le garçon avec une expression d'incrédulité sur le visage : "Mais tu sais tout dire. Tu es spécial. Tu..."


"Pas toujours."


Ils se turent. 


Puis Maurizio demanda : "Mais toi... es-tu toujours d'accord pour... ce soir ?"


"Je te l'ai promis."


"Mais le fais-tu volontiers ?"


"Bien sûr."


"Mais tu voudrais qu'en plus du sexe, il y ait aussi de l'amour, n'est-ce pas ?"


"Ce serait bien. Sans amour, c'est comme deux chiens qui si reniflent, s'excitent, baisent et s'en vont..."


"Ouais, tu avais dit ça..." répondit le garçon et il fronça les sourcils comme il le faisait quand il réfléchissait intensément.


 "Qu'y a-t-il, Maurizio ?"


"Rien. Je pensais, seulement. On va, maintenant ?"


"Oui, allons-y."
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Stefano se demanda s'il avait bien fait de lui dire oui. Bien sûr, il le voulait aussi... une ou deux fois, quel mal pouvait-il faire ? Il se sentait assez fort pour ne pas s'impliquer dans une relation impossible.

Ils trouvèrent la maison facilement. C'était un bâtiment peu élevé, d'un seul étage au bord du lac, entouré d'arbres. Simple mais joli. Il y avait deux chambres à coucher, toutes deux avec des lits doubles, l'une d'entre elles faisant face au lac. Une grande salle, avec une cheminée, donnait également sur le lac. À côté, il y avait un salon avec télévision, derrière une grande cuisine et une salle de bain avec une baignoire double et une grande douche.


PG lui avait expliqué comment le chauffage central fonctionnait et Stefano s'affaira jusqu'à ce qu'il réussisse à le faire démarrer.


"Il devrait réchauffer dans quelques heures. Pour le moment, il vaut mieux que nous restions couverts." dit Stefano, s'asseyant dans un fauteuil moelleux dans le salon.


"Oui, sûr." répondit à haute voix Maurizio de la cuisine qu'il inspectait. Puis il revint dans le salon. "Où est-ce que j'apporte ta valise ? Dans la chambre du lac ou dans l'autre ?"


"Dans l'autre." dit-il, pensant que Maurizio aimerait regarder le lac, en s'endormant ou en se réveillant.


"Bien, je vais prendre celle vers le lac alors."


Stefano était content que le garçon n'ait pas l'intention de s'installer dans son lit : il tenait parole. Cette nuit-là, ils partageraient le lit bien sûr, mais le garçon respectait les accords.


Maurizio revint après avoir rangé les valises.


"Je fais un saut en ville pour acheter de la nourriture et je serai vite de retour. Tu ferais mieux de ne pas bouger d'ici, que tu ne prennes pas froid."


"D'accord." répondit Stefano.


Maurizio avait pour lui un air protecteur qui lui faisait plaisir. Mon garde du corps, pensa-t-il, ressentant une chaleur agréable en lui. 


Maurizio revint environ une heure et demie plus tard. Il prépara immédiatement le déjeuner. Ils mangèrent dans la cuisine.


Puis le garçon dit : "Je fais la vaisselle après le dîner, tout ensemble. Allons au salon. J'ai vu qu'il y a du bois pour la cheminée à l'extérieur. Je voudrais l'allumer mais je ne l'ai jamais fait. Sais-tu comment le faire ?"


"Oui, bien sûr. Je vais t'apprendre..."


Maurizio souriait joyeux et excité comme un enfant qui s'apprêtait à faire un nouveau jeu et sortit pour fendre le bois. Au bout d'un moment, il revint avec un panier rempli de morceaux. Stefano prépara le feu en lui expliquant comment arranger le bois, alluma le journal froissé et à la première tentative le feu flambait dans la cheminée. Le tirage d'air était bon.


Maurizio s'assit à côté de l'homme, regardant les flammes avec fascination.


"C'est beau, n'est-ce pas ?" demanda Stefano en touchant le bras du garçon.


"Putain, oui ! C'est vraiment beau ! Toutes les maisons devraient avoir une cheminée..." s'exclama Maurizio d'une voix rêveuse, les yeux illuminés par le reflet des flammes.


Puis il se tourna vers Stefano, posa ses mains sur ses épaules et le regarda droit dans les yeux, avec un regard lumineux. "Je t'aime, Stefano. Je l'ai dit. Je t'aime Stefano. Oui, je t'aime vraiment !" et il l'embrassa sur les lèvres avec l'enthousiasme d'un garçonnet.


Stefano n'a pas objecté. Mais il se demandait : qu'est ce que tu aimes, Maurizio ? Moi ou ton bonheur ? Et il se répondit : son bonheur de ce moment. De nouvelles et belles expériences qu'il n'a pas eues dans son enfance. Laissons-le en jouir et se leurrer qu'il m'aime. Il comprendra ça aussi, tôt ou tard.


Maurizio regardait à nouveau les flammes, fasciné.


"Quand il fait noir, ça doit être encore plus beau…" murmura-t-il après un moment.


"Nous le laisserons brûler jusqu'à l'heure d'aller nous coucher." Stefano répondit avec condescendance.


"Bon Dieu ! Ça fait du bien d'être ici. Le feu, à côté de toi... en vacances. Mon dieu, on est si bien. Ça, c'est des vacances ! ! Et ce soir... enfin, encore une fois avec toi... Renato n'imagine même pas que dans la vie, il peut y avoir de si belles choses !"


Stefano fut agacé d'entendre prononcer ce nom. Il se demandait si c'était de la jalousie… non, c'était juste du mépris. Renato était la mauvaise conscience du garçon. Mais lui, était-il sa bonne conscience ? ? Il secoua la tête comme pour écarter ces réflexions.


"Je resterais ici pour toujours, avec toi…" murmura Maurizio, s'installant mieux, détendu et serein. 


Quand ils décidèrent d'aller se coucher et entrèrent dans la chambre, Maurizio remarqua un fil électrique sortant du lit.


"Qu'est-ce que c'est ce fil ?" demanda-t-il entre inquiétude et étonnement.


"Le sous drap électrique."


"Quoi ? Électrique ? A quoi ça sert ? N'est-ce pas dangereux ?"


"Non, ça garde le lit au chaud, donne de la tiédeur. C'est confortable en hiver."


"Putain, ils pensent à tout. Ça doit être agréable…"


"Tu vas bientôt l'expérimenter…" dit Stefano en souriant.


C'était vraiment un enfant, Maurizio : il était encore capable d'être surpris par des choses simples. Et encore une fois, Stefano sentit qu'il marchait sur un terrain dangereux et traître... mais terriblement fascinant. Il était fou de s'y aventurer, il était inconscient.  quoi allait-il s'exposer ? Cela en vaudrait-il la peine ?


"Pourquoi tu me regardes comme ça ?" lui demanda Maurizio, qui enlevait ses chaussures, s'arrêtant et le regardant d'un air interrogateur d'en bas. "Qu'est-ce qui ne va pas ?"


"Rien, Maurizio." répondit Stefano en commençant à se déshabiller. "Comment est-ce que je te regardais ?"


"Je ne sais pas. Tu m'as fait sentir... comme si je faisais quelque chose de mal..."répondit il indécis.


"Non, tu l'as imaginé, Maurizio. Tout va bien."


"Préfères-tu que je dorme dans l'autre chambre ? As-tu changé d'avis ?"


"Non." répondit l'homme avec un empressement qui le surprit lui-même : "Non... je te veux avec moi, au moins pour ce soir."


Maurizio sourit sereinement et recommença à se déshabiller.


Stefano en regardait les belles formes qui lui étaient révélées peu à peu et sentit des frissons d'anticipation et de plaisir électriser sa peau. C'était vraiment beau comme une statue d'un athlète grec, ce garçon. Si masculin, si viril et si doux. Bientôt, il en caresserait la peau soyeuse, les muscles durs comme de l'acier et à la fois souples et flexibles, frétillants et tendres ... Dieu, combien il aimait ce corps ! 


Ils montèrent presque simultanément sur le lit et s'assirent l'un à côté de l'autre.


"Allonge-toi, Maurizio..." dit l'homme en le poussant légèrement par les épaules.


Le garçon se laissa faire mais l'attrapa par les bras le tirant sur lui-même, puis prit son visage entre ses mains et l'embrassa longuement dans la bouche. Puis, tandis que Stefano, se libérant doucement de son étreinte, descendit à lui embrasser et lécher le cou, la poitrine, à lui sucer les mamelons sombres et fermes sur la poitrine large et forte, Maurizio lui caressa le dos et les côtés. Stefano descendit lentement, heureux de sentir ce corps frissonner sous lui, répondre à chaque stimulus. Content de l'entendre gémir du plaisir intense qu'il lui procurait.


Oui, pour une fois, il pouvait aussi renoncer à son orgasme pour le donner à ce corps parfait qui lui était offert, chaud et frémissant.


Il atteignit enfin le pal droit et dur du garçon, le prit entre ses mains comme un objet fragile et précieux et se pencha pour le prendre entre ses lèvres. Alors qu'il descendait avec la tête et le faisait glisser tout, lentement, dans sa gorge, tordant sa langue astucieusement sur la tige emprisonnée, palpant légèrement les testicules durs, aspirant dans ses narines la douce odeur musquée du pubis, Maurizio se mit assis et d'une main commença à caresser le dos et les côtés de l'homme, de l'autre la poitrine, s'arrêtant pour taquiner ses mamelons avant de descendre vers le membre. Au début, il le caressa presque timidement, puis avec plus de confiance, il l'a finalement attrapé à pleine main et a commencé à le branler. Le garçon se pencha sur le corps de l'homme et ses lèvres se posèrent sur son dos, chaudes et douces, et il l'embrassa.


Stefano frissonna. C'était la première fois que le garçon ne restait pas presque inerte à se laisser faire par l'homme. Alors il se consacra au garçon avec toute son énergie, son art, sa convoitise. 


Enfin, Maurizio, arrivé au point de non-retour, se tendit tout dans l'effort de ne pas venir, de prolonger ces moments si intenses, si beaux d'une manière aussi troublante, mais en vain. La longue période d'abstention sexuelle l'avait trop chargé pour le contenir encore et il déchargea avec un long gémissement de plaisir, sursautant, en proie à un puissant orgasme.


Stefano aussi, peu de temps après, gicla dans la main du garçon. 


Quand ils se laissèrent aller, satisfaits et épuisés sur le matelas tiède, Maurizio tendit la main pour atteindre son débardeur et se nettoya la main de la semence de l'homme. Puis il posa sa main sur son visage et inhala l'odeur.


Stefano avait silencieusement observé les manœuvres du garçon.


Celui-ci posa sa main sur les couvertures et se tourna vers l'homme : "C'est une odeur étrange..." 


"Bonne, mauvaise ?"


"Non… particulière."


'Différente du tien ?"


"Je ne sais pas. Je n'ai jamais essayé de flairer le mien. Mais chaque corps a sa propre odeur, et donc..."


Stefano caressa le bras du garçon. Celui-ci s'accroupit contre lui.


"Bonne nuit, Maurizio."


"Je peux dormir ici pour ce soir, pas vrai ?"


"Oui, d'accord."


"Après ... c'est moche de partir et rester seul. C'est ce qui arrivait avec les filles qui se rhabillaient et qui s'enfuyaient presque... J'aime sentir ta chaleur, après aussi. Pas toi ?"


"Moi aussi. Mais maintenant dors..."


"Oui."


Il le sentit sombrer dans le sommeil en quelques minutes. Calme, satisfait, serein. Stefano le regarda avec un mélange de tendresse et de détachement. Si proche et si étranger. Si absurde... Mais une pensée a spontanément surgi chez lui : qui crois-tu être, pour juger ce garçon ? Bien sûr, vous n'êtes pas faits l'un pour l'autre, c'est clair, mais c'est un garçon très cher, après tout. Aujourd'hui, il t'a touché, il a essayé de te donner du plaisir, comme il savait, comme il pouvait...


Le lendemain, après avoir passé une journée tranquille avec le garçon, quand celui-ci lui dit bonsoir en le regardant dans les yeux avec une lueur d'espoir, Stefano fit semblant de ne pas comprendre la demande muette de l'autre et, le saluant avec un léger baiser, entra dans sa chambre et ferma la porte. Et il se sentit légèrement coupable et soulagé en même temps...


Comme c'est étrange, pensa-t-il, ce contraste de sensations. Il se glissa dans son lit et pensa que c'était trop grand, trop vide... Et il pensa que peut-être, dans l'autre pièce, le garçon ressentait les mêmes sensations. Oui, parce que c'étaient des sensations presque primordiales et pas compliquées. Maurizio vivait de sensations non compliquées. Il n'était pas un homme raffiné et civilisé de notre époque comme lui. Il aurait pu vivre exactement de la même manière il y a cent, deux cents, cinq cents ans… ou plus.


Stefano pensait à ça, alors qu'il s'endormait dans le lit chaud, dont la chaleur n'était pas donnée par un corps désiré, mais par une simple résistance électrique... Et glissant dans son sommeil, il trouva étrange qu'il compare la chaleur civilisée d'un mécanisme moderne à la chaleur primitive d'un corps... animal ou machine ? s'est-il  demandé confus et il s'est endormi.


Le lendemain matin, il se réveilla un peu étourdi. Instinctivement, il chercha le corps à côté de lui puis se souvint qu'il n'en avait pas voulu. Mais comment aurait-il pu accepter un corps aussi parfait avec une âme tellement... Tellement, comment ? se demanda-t-il. Que savait-il de l'âme de ce garçon ? Il était confus, très confus.


Il alla dans la salle de bain et était sur le point d'en fermer la porte quand il entendit Maurizio dire à haute voix : "Attends !"


Il la rouvrit.


Le garçon, échevelé, les yeux encore somnolent, radieux dans sa nudité, lui demanda : "Peut-on prendre un bain ensemble ? Dans cette immense baignoire ?"


"Mais seulement un bain, compris ?" lui dit Stefano avec l'air de quelqu'un qui avertit un enfant lui demandant de bien se comporter.


À quoi l'autre répondit en souriant avec une pointe sincère d'étonnement mais avec douceur : "Mais tu penses toujours à ça, toi ?"


Stefano se sentit déplacé et répondit : "Non ... je crois que c'est toi qui le pense, plutôt."


"Si j'avais pensé cela, je te l'aurais dit." dit Maurizio sur un ton d'évidence en entrant dans la salle de bain derrière Stefano.


"Que m'aurais-tu dit ?"


"Je te demanderais si tu voulais baiser avec moi dans la baignoire, non ?"


Stefano hocha la tête et se dit qu'il le méritait. Ils se sont immergés dans la grande baignoire remplie d'eau. Maurizio était heureux comme un gamin.


Stefano eut presque honte de l'autre lorsqu'il réalisa que c'était lui qui avait une érection et pas le garçon. 


Mais celui-ci, même s'il l'a remarqué, n'a fait aucun commentaire et n'a jeté aucun regard malicieux. Mais tu penses toujours à ça... avait-il demandé. Avait-il raison ? Dans sa simplicité, le garçon était plus transparent que lui dans sa complexité raffinée. Le mythe du bon sauvage de Rousseau ? se demanda Stefano. Non, le bon sauvage ne profitait pas des fillettes...


Ce jour-là, après que Maurizio se soit assuré que l'homme soit bien couvert et au chaud, en milieu d'après-midi, ils se sont promenés dans la forêt gelée qui borde le lac. Un soleil pas fort mais brillant était en train de faire fondre les glaçons qui ornaient les arbres comme des festons. Maurizio regarda autour de lui fasciné. Il avait pris un glaçon et l'avait léché comme s'il s'agissait de crème glacée. Et il commentait joyeusement, à haute voix, les mille petits détails qu'il remarquait. Stefano avait apporté l'appareil photo et ils s'étaient pris en photo, l'un l'autre.


"Si au moins on rencontrait quelqu'un ! Au moins, nous pourrions nous faire prendre en photo ensemble." dit le garçon à un certain moment. Mais ils n'ont pas rencontré âme qui vive.


Ils rentrèrent à la maison et Maurizio alluma la cheminée. Stefano s'étira devant la cheminée sur la peau d'ours, pendant que le garçon commençait à préparer le dîner.


Après le dîner, ils regardèrent un peu la télévision. À un moment donné, alors qu'ils observaient l'évolution de deux danseurs sur glace, Maurizio se tourna vers l'homme.


"Stefano ?"


"Oui ?" dit-il en se retournant pour le regarder.


"Puis-je te le répéter ? Je t'aime, Stefano."


L'homme ne répondit pas car il ne se fiait pas du ton de sa voix et fit un geste comme de résignation. 


"Veux-tu venir avec moi ?" lui demanda le garçon avec un ton d'espoir dans la voix.


"Venir avec toi ? Au lit ?"


"Non, sur le tapis, devant le feu. J'y mets les coussins du canapé pour que nous soyons à l'aise. J'ai une surprise à te faire. Tu viens ?" murmura-t-il en entourant d'un bras la taille de l'homme.


Stefano hocha la tête et ils se levèrent. Alors qu'ils entraient dans le salon, Stefano commença soudainement à soupçonner ce que Maurizio pourrait avoir à l'esprit. Un bref éclair de crainte, rien de plus qu'une étincelle, comme une petite étincelle du feu de la cheminée, surgit dans l'esprit de l'homme et un vague sentiment d'incertitude se répandit en lui. Mais il ne fit rien.


"Voilà, il n'y a plus d'oreillers... Déshabillons-nous maintenant..."


Maurizio, nu, resta à genoux au milieu de la peau d'ours pendant qu'il attendait que l'autre ait fini de se déshabiller. Il le fit s'allonger devant lui.


Puis il s'accroupit à côté de lui et ses yeux brillèrent lorsqu'il murmura : "Ce soir, mon Stefano, je te donnerai tout ce que tu m'as donné toutes les autres fois. Ça va bien ?'


"Maurizio..." répondit Stefano en essayant de maîtriser le sentiment de peur qui le secouait, "... qu'en est-il de ton affirmation que tu ne le ferais jamais de ta vie ? Qu'est-ce qui a changé, maintenant ?"


Il savait qu'il aurait dû éviter ce qui allait se passer, mais la curiosité et le désir réunis le bloquaient complètement.


"Je veux que tu sois heureux autant que moi ce soir..." répondit doucement le grand garçon, "... et je pense que c'est ça le moyen..."


"Est-ce la seule raison ?" demanda Stefano, espérant une réponse dont il savait qu'elle ne viendrait pas, qu'elle ne pourrait pas venir.


"Je pense que oui." répondit honnêtement Maurizio, "Je vais te rendre heureux, ainsi, n'est-ce pas, Stefano ?"


"Oui..." mentit-il, se détestant pour ce qu'il allait permettre à Maurizio de faire.


Et si c'était le début de l'homosexualité pour le garçon ? Non, absurde ! On ne devient pas homosexuel, et Maurizio était un gars hétéro, Kinsey l'aurait mis très près de 100% dans son schéma, pensait-il en essayant de se détendre.


Maurizio commença à lui caresser le corps et dit d'une voix incertaine : "Peut-être que ce ne sera pas grand-chose, la première fois..."


Stefano entendit sa voix répondre avec légèreté : "D'un apprenti on ne peut pas prétendre qu'il soit expert, Maurizio..."


"Putain, mais sais-tu que tu es vraiment quelque chose de spécial, toi !" murmura le garçon en l'étreignant tendrement et en l'embrassant.


Mais il n'y avait pas de bonheur pour Stefano dans l'acte que Maurizio avait décidé de commettre. D'abord parce que dans sa conscience il était en train de se juger avec sévérité et mépris : en fait, Stefano s'était toujours vanté de n'avoir initié personne, poussé personne vers la sexualité gay ; ça avait toujours été un point de fierté, d'estime de soi dans son monde de valeurs que, quand il donnait ou recevait du plaisir d'un homme, le désir de l'autre était au moins aussi important que le sien. Pour Stefano, le désir de déflorer une virginité ou de tirer profit du manque d'expérience sexuelle de son partenaire, qu'il avait remarqué chez d'autres gays, était un signe d'égoïsme, d'immaturité, de soif de domination qu'il avait toujours méprisé. 


Pour Stefano, le bon sexe était comme la bonne chère. Tous deux devaient être créés par des artistes et appréciés par les gourmets qui avaient la dévotion intelligente d'un épicurien, à la fois dans la création et dans le plaisir d'en goûter.


Stefano n'était pas un amoureux de petits vins bon marché, de viande mal cuite, de fruits non mûrs, de partenaires réticents... Pourtant, ce qu'il était en train de permettre à Maurice de faire, en le laissant essayer de lui plaire, était précisément ce qu'il condamnait chez d'autres. Et il le savait.


Deuxièmement, Stefano connaissait bien l'art de faire l'amour entre deux hommes, surtout le plaisir oral. C'était l'une des choses les plus difficiles à apprendre à bien faire. Il fallait une parfaite connaissance de l'organe masculin et de ses points magiques, acquise au fil des ans. Cela nécessitait un contrôle remarquable de la respiration, des lèvres, de la langue, de la pression et du rythme, que seuls l'instinct et l'expérience pouvaient faire acquérir. Mais surtout, et Stefano le savait, il fallait aimer l'acte lui-même pour l'accomplir avec art. Et Maurizio n'avait aucun de ces éléments. Comment pourrait-il ne pas échouer, le garçon ? Stefano comprit qu'il était absurde de le laisser faire.


Pourtant, il sentit qu'il ne pouvait pas expliquer tout cela à Maurizio. S'il l'avait même essayé, le garçon l'aurait pris pour un fou, un farceur, ou... Le cerveau de Maurizio était trop simple pour comprendre des choses qui n'étaient pas simples. Stefano lui avait dit une fois que ce serait bien si l'autre pouvait donner ce qu'il avait reçu et maintenant, le garçon voulait le faire. Maurizio voulait que Stefano l'accepte et faisait de son mieux pour y arriver.


Le corps de Stefano, même s'il commençait à se réveiller et à répondre à ces stimuli comme il était inévitable, restait froid, inerte, analysant les gestes que Maurizio exécutait dans une répétition mécanique de ce que le garçon avait reçu de l'homme à d'autres moments. Seul le premier baiser dans la bouche contenait un peu de passion, de désir. Mais déjà quand il commença à descendre, à descendre sur le corps de l'homme, ils sont devenus des gestes inadéquats. La langue léchait de manière mécanique, sans désir, sans participation, avec une détermination froide de qui répète une leçon apprise par cœur sans en comprendre le sens, le contenu. Pour Maurizio, le corps d'un homme était évidemment complètement étranger. Mouvements maladroits, non dictés par le désir mais forcés. Sans participation, sans le bon rythme, la bonne pression ou légèreté qui conduit à déclencher les sensations dans le corps de l'autre... Sans ni l'abandon ni le contrôle qui, dans le bon mélange, font que l'autre se sente désiré, aimé aussi physiquement. Maurizio n'aimait pas son corps, il n'aimait pas sa sexualité, il essayait juste de répéter des gestes dans l'illusion que c'était le geste lui-même qui avait de la valeur.


Enfin, Stefano, sans même en savoir le pourquoi, peut-être par pitié, peut-être par tendresse, peut-être pour raccourcir le temps de ce rapport absurde, changea sa position pour rendre, avec art et participation, ce que le garçon se dupait de lui donner. Et lorsque donner et recevoir se superposèrent, Maurizio se détendit un peu et la situation devient moins lourde pour Stefano qui parvint à raccourcir cette étrange union en amenant, lui-même et le garçon, à se libérer en même temps, l'un dans la bouche de l'autre dans un orgasme étrangement froid.


Mais même cela ne fut pas un sommet de plaisir, même cela ne donna pas satisfaction. Le pauvre estomac de Maurizio n'était pas plus préparé que le reste de son corps et le garçon eut un mouvement de vomissement et dut se précipiter vers la salle de bain en se pressant les mains sur la bouche, le visage rouge, les yeux sortis de leurs orbites, le corps presque plié en deux.


Stefano l'entendit vomir plusieurs fois, jusqu'à ce qu'il entende couler l'eau des toilettes, puis du lavabo. Il avait eu envie d'aller l'aider, mais il se dit qu'il valait mieux le laisser seul...


Il le vit revenir presque affaissé, pâle, les joues striées de larmes, abattu, honteux. Le garçon s'accroupit sur les talons à côté de l'homme, ils se regardèrent en silence, leurs regards vides pendant quelques instants.


"Christ, Stefano... j'ai tout ruiné... tout... Je suis désolé... je suis désolé..."


"Cela ne pouvait pas marcher, Maurizio." répondit Stefano, maintenant affligé, triste, sans même comprendre si c'était plus pour soi-même ou pour l'autre. 


"Ça devait marcher à la place ! Je voulais te rendre heureux..."


"Tu as essayé. Ça ne marche pas, c'est logique."


"Mais pourquoi ?"


"Parce que tu n'es pas gay."


"Quel rapport..." murmura le garçon, puis il ajouta d'une voix incertaine et d'un ton d'espoir : "Peut-être que la prochaine fois sera mieux..."


"Il n'y aura pas de prochaine fois, Maurizio." dit doucement Stefano en prenant une main du garçon, la tirant vers lui et l'embrassant dans le dos. 


"Pourquoi pas ?"


"Parce que tu détestes le faire, c'est évident."


"Mais tu veux que je te donne du plaisir aussi, et je te le donnerai !" affirma Maurizio avec détermination, avec un sérieux solennel. "Ce ne sera pas si moche pour moi, si tu le veux de moi."


"Merci Maurizio, tu es très cher pour dire ça. Je crois que je commence à comprendre que tu m'aimes vraiment..."


"Je ferais n'importe quoi pour toi, tu sais ?"


"Oui, maintenant je sais. C'est pourquoi je ne peux pas te demander, ou te laisser faire quelque chose qui te dégoûte tellement. Tu ne me demanderais jamais de faire quelque chose pour toi que je déteste faire, non ?"


"Mais toi... tu as besoin de quelqu'un qui te donne du plaisir, n'est-ce pas ?" demanda Maurizio, perplexe, et Stefano sentit son cœur plein de tendresse pour le garçon qui se tenait à côté de lui, toujours bouleversé par son échec.


"D'une façon ou d'une autre, je me débrouillerai… comme je l'ai toujours fait." répondit Stefano, doucement.


"Mais..."


"Mais quoi, Maurizio ?"


"Je n'aime pas que tu amènes chez toi l'un de ceux du pub. Ça me fait mal quand tu le fais. Je veux que ce soit seulement avec moi, toi et moi..." murmura Maurizio, et de nouvelles larmes coulèrent sur ses joues.


"Oh, Maurizio !" dit Stefano tristement, "Tu demandes trop. Tu demandes trop soit à moi soit à toi-même."


"Je ne te suffit pas, n'est-ce pas ? Je ne te mérite pas, n'est-ce pas ? Je ne vaux rien pour toi, n'est-ce pas ?" gémit le garçon.


"Hé, hé, hé !" Stefano lui murmura, "Ce n'est pas comme ça, c'est juste que..."


"Tu ne crois pas que je t'aime ? Tu dis que je ne saurai jamais comment aimer, n'est-ce pas ?" dit le garçon désespéré, les yeux pleins de douleur.


"Oui, Maurizio, oui, je te crois. C'est seulement que tu aimes ma façon de te donner du plaisir, et peut-être même ma compagnie, mais pas mon corps, mon corps de mâle. Tu aimes ce que ma bouche te donne, mes mains, mais pas tout le reste de moi. Pas mon sexe. Tu n'es pas gay comme moi, Maurizio, mon doux Maurizio. Si tu veux mon amitié, je ne te la refuse pas, bien au contraire... Mais il faut qu'il n'y ait plus de sexe entre nous, réalise-le."


Maurizio exhala un court et profond sanglot. Stefano l'attira à lui, l'étreignit et l'enveloppa, le berçant, comme le garçon l'avait fait une fois avec lui.


Les jours de convalescence ont pris fin. Maurizio était calme, tranquille, plein de soin, comme d'habitude, mais il n'y avait plus de joie dans ses yeux. Stefano en était désolé mais il s'était dit que ça passerait au garçon. Il reviendrait avec les femmes (et non avec les fillettes, il en était sûr) et retrouverait sa vitalité habituelle.


"Puis-je monter chez toi ?" lui demanda Maurizio avec hésitation sous sa maison, "passer la nuit avec toi ?"


"Non, Maurizio. Demain, tu dois aller au travail. Rentre chez toi, maintenant."


"Puis-je te rendre visite, parfois ?"


"Au pub oui, quand tu veux. Je te verrai toujours avec grand plaisir. Au pub."




DOUZE


CHANTAGE






PG l'accueillit avec un grand sourire :

"Et voici notre Steu ! Tu sembles remis à neuf. Comment te sens-tu maintenant ?"


"En pleine forme, PG. Merci pour tout. La maison du lac est un paradis."


"Et si tu la voyais à la bonne saison ! Mais tu vas y revenir, n'est-ce pas ?"


"Avec plaisir. "


"Et... quelque chose s'est passé avec ton grand garçon ?"


"Quelque chose..."


"Bon ou mauvais ?"


"Je ne sais pas... J'espère bon..."


"T'as envie de m'en parler ?"


Stefano lui sourit et acquiesça. Il lui raconta ce qui s'était passé et conclut : "Maurizio n'est rien pour moi. C'est-à-dire, il est un mâle splendide, le plus beau que j'aie jamais vu. Et c'est un cher garçon, il est bon, il est tendre... Mais ce n'est rien d'autre. Je ne peux rien attendre de lui. Il vit dans un autre monde... Parfois, il est si doux... et il fait tout pour me plaire. Mais il est tellement superficiel, insensible, tellement simple, ainsi... un petit animal !"


"Oh, oh, ma fille ! Ne sais-tu pas que les hommes sont tous des animaux et que les femmes sont des bêtes et que nous les divas... des fauves ? Que peut-on y faire ? C'est la vie !"


"Bah, peut-être."


"Quoi, penses-tu faire un tour sur un lit avec lui, parfois, jusqu'à ce qu'il soit partant ?"


"Je ne le pense pas. S'il était parfois possible de passer une nuit ensemble sans implication, pourquoi pas. Mais autant lui que moi... je pense que c'est impossible sans provoquer d'autres catastrophes."


"Et alors ?"


"Je lui ai dit qu'il peut venir me voir ici parfois. Je ne veux pas lui refuser mon amitié, car il semble qu'il y tienne. Mais pas chez moi. Pour éviter... Et on verra comment ça va évoluer..."


"Comment va-t-il évoluer ? Imbécile ! Est-il possible qu'à ton âge tu sois encore si naïve ? Alors écoute la vieille tante Chouette : si tu ne veux plus baiser avec lui, alors coupe, dis-lui de disparaître de ta vie, de ne jamais plus se montrer, de rester bien loin de toi, de disparaître... ou je crois que tu y tomberas encore que tu ne comprennes jamais ce que tu veux de lui. Si au contraire tu veux baiser avec lui, alors moins de scrupules, prends-le pour ce qu'il est et profites-en pour ce qu'il peut ou sait te donner. Ou qu'il veut te donner. Mais ne te laisse pas mettre dans le sac. Ne prétends rien, mais n'attends pas de ce garçon ce qu'il ne peut te donner."


"Un gars jetable ?" demanda Stefano irrité.


"Pas vraiment, mais... Il n'y a pas d'avenir avec un tel mec. Toutes celles d'entre nous qui se sont faites des illusions sur le fait qu'elles peuvent avoir une relation avec un hétérosexuel, y ont laissé des plumes : c'est un mythe difficile à tuer que celui de l'amant hétérosexuel idéal ! Écoute la tante qui a survécu à tout ça..."


----------------------


Maurizio commença à fréquenter le Taboo régulièrement. Il y arrivait tous les soirs immédiatement après le dîner et s'asseyait à une table. Il regardait toujours Stefano. Si quelqu'un essayait de le brancher ou demandait s'il pouvait s'asseoir à sa table, avec un sourire timide et un peu gêné, mais avec un ton déterminé, il s'en débarrassait.


De temps en temps, Stefano s'arrêtait pour bavarder un peu avec lui, surtout en début de soirée, où il y avait peu de clients. Quelques fois, le garçon lui faisait comprendre qu'il voulait le ramener à la maison, mais Stefano avait toujours dit non.


Une nuit, Stefano revenait à la maison avec un garçon qu'il avait rencontré au pub, il vit Maurizio l'attendre dans la rue en dessous de la maison.


"Qu'est-ce que tu fais ici ?" lui demanda-t-il désolé.


"Je t'attendais... mais tu as déjà de la compagnie..."


"Oui, il restera avec moi ce soir. Cependant, même si j'étais seul..."


"Je comprends. Je... je voulais juste te parler. Au pub... il y a trop de confusion. Je voulais juste te parler, pas faire l'amour si tu ne veux pas... Juste te parler..." répéta tristement Maurizio.


"Pas maintenant. Une autre fois, si jamais."


"Tu... tu dis toujours une autre fois, mais..."


"Nous montons maintenant, il est tard. Bonne nuit ; salut. Rentre chez toi, Maurizio."


"Ciao." dit le garçon sans le regarder.


Stefano poussa l'autre dans la porte et la referma.


"Qui est ce canon ? Un de tes admirateurs ?" demanda le garçon alors qu'ils montaient les escaliers


"Oui, une espèce."


"Putain, mais c'est une splendeur. Il aurait été bon de le faire à trois, non ?"


"Non... et puis il n'est pas grande chose, au lit."


"À un comme ça, on peut tout pardonner..."


Stefano, un peu agacé, lui dit : "Si tu aimes tellement, cours après lui et fais ce que tu veux !"


"Oh, pardon ! Je disais juste pour dire ! Tu n'as pas la conscience tranquille, toi."


"Non, rien. C'est que ce gars... me persécute. Je n'arrive pas à m'en débarrasser..."


"Eh bien, je n'essaierais même pas, si j'étais toi. Non d'accord, désolé ! Ne sois plus en colère, maintenant. Arrêtons de parler de cet étalon et parlons seulement de nous deux, d'accord ?"


"Oui, c'est mieux..." répondit Stefano en le faisant entrer dans la maison.


Stefano se réveilla en se sentant sucer le membre par le garçon. Il regarda le réveil matin.


"Hey, il n'est que sept heures ! Nous n'avons dormi que trois heures !" l'homme protesta mais s'installa pour profiter de l'attention inattendue.


"Juste le temps de jouir une dernière fois avant que je ne te quitte. En es-tu désolé ?"


"Nooon..." répondit l'homme en souriant, s'abandonnant au plaisir que l'autre lui donnait. 


"Mais..." dit le garçon en le regardant avec malice alors que Stefano commençait à le masturber, "... cette fois je veux que tu me le mettes dans le cul, d'accord ?"


"Plus que volontiers, petit cochon !" répondit Stefano en plaisantant, le réduisant au silence avec un profond baiser dans la bouche.


Peu après, le garçon s'allongea sur le ventre et s'offrit à lui, l'accueillit avidement, tournant la tête en arrière pour pouvoir l'embrasser dans la bouche. Stefano le baisa avec beaucoup de plaisir, ne se sentant plus fatigué à cause de son bref sommeil. 


Le garçon se tortillait sous lui, gémissant : "Mon Dieu, que c'est beau ! Tu me fais vraiment sentir comme un gros cochon ! Oui, alors... allez... plus fort !"


 Voilà, ce mec me fait sentir désiré, il est heureux de se donner à moi... c'est pourquoi il est meilleur que Maurizio... pensa-t-il confus en le prenant avec plaisir.


Ils prirent une douche rapide pour se rafraîchir. Stefano enfila sa robe de chambre et le garçon se rhabilla. 


"Veux-tu prendre ton petit déjeuner avant de sortir ?" lui demanda l'homme.


"Non," dit le garçon en regardant sa montre, "j'ai juste le temps de prendre le train."


"Viens-tu me voir, quand tu es à nouveau à Turin ?"


"Tu peux parier dessus." répondit le garçon et il l'embrassa.


Stefano lui ouvrit la porte et le garçon fit pour sortir.


"Merde ! Qu'est-ce que..." dit-il en s'arrêtant soudainement.


Stefano regarda. Assis par terre, les jambes tendues devant la porte, le dos contre le mur, Maurizio était endormi. Le garçon chevaucha ses jambes et se tourna pour regarder.


"Il a dormi ici tout le temps..." murmura-t-il avec incrédulité et amusé.


Stefano se pencha et toucha Maurizio à l'épaule pour le réveiller. Il ouvrit les yeux et, le reconnaissant, sourit faiblement.


"Je me suis endormi...


"Qu'est-ce que tu fais ici ? Pourquoi as-tu passé la nuit ici ?"


"J'attendais que tu... finisses."


L'autre regarda de nouveau sa montre et dit : "Eh bien, je dois aller vite. Ciao Stefano, à bientôt, j'espère." et il descendit rapidement les escaliers.


Maurizio le regarda partir, puis se leva.


"Puis-je entrer maintenant ?" demanda-t-il, comme un malheureux.


Stefano s'e mit à côté et le laissa passer. Puis, fermant la porte, il dit un peu agacé : "Mais si l'un des voisins passait ? Es-tu fou, toi ?"


"Je n'y avais pas pensé, désolé... mais je crois que personne n'est passé. Et je dois te parler..."


"Viens dans la cuisine. Je prépare le petit déjeuner. Et tu dois quand même aller au travail."


"Je me fiche de mon travail. Je dois te parler."


"D'accord. Ils m'ont mis le téléphone : si tu veux tu peux appeler d'ici et dire que tu seras en retard. Peut-être que c'est mieux..."


"Appelle toi... dis-leur que je suis malade, peut-être que je ne pourrai pas..." demanda Maurizio.


"C'est bon. Compose le numéro et passe-moi le téléphone." soupira Stefano.


Ayant pris le petit-déjeuner en silence, Maurizio lui dit : "Stefano, je ne parle pas bien comme toi, mais... veux-tu m'écouter ?"


"Parle..." dit l'homme patiemment.


"Stefano, je crois que je t'aime vraiment. Non, seulement la moitié comme tu le dis. J'aime tout de toi, tout même de ton corps. Aussi... même ta... bite." dit-il et rougit.


"Non, Maurizio..."


"Non, Tu avais dit que tu m'écoutais..." supplia le garçon.


"Oui, désolé. Vas-y."


"Voilà, j'ai échoué, je sais. Mais c'est juste que je n'étais pas habitué, c'était la première fois. Je veux réessayer, Stefano. Donne-moi le temps d'apprendre, de devenir bon, de... Je veux te donner le plaisir et le bonheur que tu sais me donner. Et ce n'est pas que jouir, c'est le bonheur. Bien sûr, je sais que je ne suis pas éduqué, que je vaux peu. Je n'ai qu'à t'offrir mon corps, mais aussi tout mon amour, maintenant que je sais ce que c'est. J'ai compris que je t'aime. Je sais maintenant qu'il existe une différence entre le sexe et l'amour et j'ai réalisé que le sexe est beau, beaucoup plus beau quand il ya de l'amour. Ne me renvoie pas, Stefano, s'il te plaît..."


L'homme se sentit ému, bouleversé. Il aurait voulu le prendre dans ses bras, l'embrasser... mais il savait que ce serait une faute.


"Tu es hétéro, Maurizio. Oublie-moi. Cherche une femme."


"Mais pourquoi devrais-je chercher une femme quand t'es ici ?"


"Parce que je suis un homme !"


"Mais je te veux, toi."


"Écoute-moi, Maurizio : voudrais-tu faire avec un autre homme ce que tu voudrais faire avec moi ? Voudrais-tu le faire ?"


"Non ! Bien sûr que non."


"Justement. Vois-tu ? Si tu aimais vraiment le... la bite, tu le ferais aussi avec une autre bite, non ?"


"Non, avec une autre non. Mais avec la tienne oui, parce que c'est la tienne. Est-il possible qu'un homme intelligent, instruit et vieux comme toi ne le comprenne pas ?"


"Oui, vieux : j'ai deux fois ton âge..."


"Non, je ne voulais pas dire ça ! Oh putain ! Comment dirais-tu ? Expérience, voici, pas vieux. Tu n'es pas vieux, tu es plus jeune que beaucoup de jeunes, en toi."


"Maurizio, tu es très gentil, bon et simple. Et j'aime ça chez toi. Tu es aussi le plus beau mâle que j'ai jamais rencontré, connu... et j'aime ça aussi. Mais cela n'a aucun sens de faire des efforts pour... L'amour entre deux hommes, entre deux personnes n'est pas... il ne doit pas exiger d'effort. Ça doit venir spontanément, naturel..."


Maurizio réfléchit longuement puis une lueur s'illumina dans ses yeux.


"Non, tu te trompes Stefano, cette fois, pas moi. Tu sais que j'aime tellement le karaté, n'est-ce pas ?"


"Oui, je sais, tu me l'as dit."


"Voici. On peut donc dire que j'aime le karaté. Et je le fais sans effort, ça me vient naturellement."


"Justement."


"Justement. Mais combien d'efforts cela m'a-t-il coûté ? Combien d'échecs ? Combien d'efforts ? Combien de déceptions ? Et pourtant je l'aime, non ? Et même maintenant que cela me vient naturellement, je dois toujours faire attention, toujours m'entraîner... Et j'ai tout accepté parce que depuis le début, j'ai eu le sentiment de l'aimer... Et j'ai bien fait. Alors pourquoi ne peut-il pas en être ainsi avec l'amour ? Toi... Je suis désolé de te parler de ton Carlo, mais... durant ces 20 années passées avec lui, ne t'es-tu jamais efforcé de l'aimer, du moins à certains moments ? Était-ce toujours simple, naturel et spontané ?"


"Ben, non... pas toujours..."


"Mais cela ne t'a pas semblé faux si parfois toi ou lui devait faire un effort pour continuer à vous aimer, non ?"


Stefano le regarda avec admiration. Pas entièrement convaincu, mais touché par la logique du garçon.


"Alors qu'est-ce qui ne va pas si je veux me forcer d'apprendre à te rendre heureux ? à te donner du plaisir ? Je n'ai pas à me forcer à t'aimer, non ? parce que je t'aime déjà. D'accord, peut-être que je ne sais pas le faire comment... comme ce gars qui est parti. Mais lui aussi a dû apprendre de quelqu'un, non ? Même toi qui es si bon, t'as dû apprendre, non ?"


"Oui, c'est vrai..."


"Pourquoi ne veux-tu pas me laisser apprendre, alors ? Pourquoi ne me donnes-tu pas d'autres opportunités ? Pourquoi ?"


"Je ... je ne veux pas faire de toi un gay. Je ne peux pas, tu es hétéro, tu ne seras jamais gay."


"Tu m'as un jour grondé parce que je faisais ces différences. Tu m'avais dit, quand je méprisais ceux qui étaient dans le pub, qu'un être humain est un être humain et pas un pédé ou un hétérosexuel. Et maintenant c'est toi qui insistes là-dessus ? Fais-tu des différences ? Ne pouvons-nous pas être juste nous deux, deux êtres humains, seulement Stefano et Maurizio, sans y mettre un autre nom dessus ?"


"Mais il reste le fait que tu n'aimes pas les mâles et que je n'ai pas besoin d'un hétéro..."


 "Je t'aime toi, pas les mâles, et tu peux peut-être avoir besoin de moi, pas d'un hétéro, non ?"


"Je ne sais pas..."


"Pourquoi n'y penses-tu pas, Stefano ? Moi, maintenant... je pars maintenant et j'y repense. Mais réfléchis-y toi aussi, s'il te plaît. Tu... tu es en train de me faire découvrir le goût de la vie et... ne jette pas tout, s'il te plaît. J'ai besoin de toi et... eh bien, j'espère que tu pourras aussi avoir besoin de moi. Je sais que tu m'aimes, je le sens. Et pas seulement pour mon corps, je pense. Si tu n'aimais que mon corps, tu m'aurais traité comme je le faisais avec les petites filles... Une baise et adieu. Surtout que je ne t'ai rien donné au lit jusqu'à présent. Mais tu m'as donné tellement de tendresse et tu as toujours accepté la mienne et... Ou encore une fois je n'ai rien compris ? Ai-je tout raté à nouveau ?"


"Je ne sais pas..." répéta Stefano, de plus en plus perplexe, peu sûr de lui. 


Maurizio ressentit cette insécurité et n'en profita pas. Il se leva.


"Merci Stefano de m'avoir écouté. Maintenant, réfléchis-y. Je te laisse tranquille. Si tu veux... je ne viens même plus au pub. Je t'appellerai dans quelques jours... D'accord ?"


"Oui..."


Maurizio lui donna un léger baiser sur le front et se dirigea vers la porte. Stefano l'entendit se fermer et resta immobile, tremblant légèrement.


Cinq jours passèrent. Stefano était de plus en plus confus.


C'était mardi soir, sa journée de repos au pub. Il venait de terminer le dîner quand on sonna à la porte.


Il se demandait si c'était Maurizio. Non, il avait dit qu'il appellerait. C'était peut-être PG.


Il alla ouvrir et vit un jeune homme mince, les cheveux brun foncé avec une reflet cuivré. Sur le moment il ne le reconnut pas. L'autre eut un sourire froid et formel.


"Puis-je entrer ?" demanda-t-il.


"Que..." 


"Je suis Renato. Ne te souviens-tu pas de moi ?"


Le cœur de Stefano fit un bond dans sa poitrine.


"Ah, oui... l'ami de Maurizio. Entrez."


"Tu peux me tutoyer, papounet. Tu pourrais être mon père, non ? As-tu cinquante ans ?"


Stefano n'aimait pas le ton de l'autre.


"Que veux-tu ?" demanda-t-il brusquement.


"Ici, dans le couloir ? N'est-ce pas mieux là ? Les hôtes on les reçoit dans le salon, non ? Ou même dans la chambre à coucher, ici chez toi, non ?" répondit le jeune homme, avançant et entrant dans le salon avant que Stefano ne puisse répondre. "Je suis chez moi ici. Je t'ai apporté le déménagement, t'en souviens-tu ?"


Stefano le regardait avec un dégoût croissant. L'autre s'assit à la table, sortit une cigarette et l'alluma.


"Que veux-tu ?" demanda Stefano à nouveau agressivement. 


"Parler. Parler de Maurizio. Sais-tu que t'as même impressionné sa vieille ? Maurizio est le préféré de Natalina, le savais-tu ? Les autres enfants sont ok, bien sûr, mais ils se sont mariés, ils sont partis, ils ont même un ou deux enfants, il me semble... Mais Maurizio est resté avec elle et il est son préféré. Ce n'est pas le gars le plus intelligent du monde, mais c'est un gars bien. Une bonne pâte. Et sa mère est fière qu'il ait trouvé un vieil homme riche et éduqué comme toi. Même si tu ne peux pas lui donner ce que je lui ai donné. Mais il semble qu'il ne le comprenne pas, ni elle ni le fils..."


"Ah non ? Pourquoi, que peux-tu lui donner ? Des mineures à baiser et le risque de se retrouver en prison ?"


"Oh, oh, mon pote ! Je suis venu chez toi pour parler comme des amis et non pour que tu me fasses la morale ! Je suis ici pour le pauvre Maurizio, pas pour moi..."


"Le pauvre Maurizio ? Tu es venu ici juste pour te le reprendre, parce que tu le sens te fuir, parce que tu as peur qu'il ne continue pas à te donner son argent pour ton sale sexe..."


"Je suis venu ici parce que tu es en train de me le faire devenir une merde de pédé comme toi. C'est pourquoi je suis venu ici !" dit Renato avec une grimace de dégoût, soufflant la fumée de la cigarette avec force.


"En d'autres termes, Maurizio doit choisir entre nous. Excellent choix, non ? Pédé ou corrupteur de mineures. Pauvre Maurizio ! Mais au moins, j'ai toujours essayé de m'en débarrasser, de ne pas l'attraper, de ne pas le tenir en laisse. Pourquoi ne le laisses-tu pas libre de choisir par lui-même ? As-tu peur de le perdre ?"


"Non, je n'ai pas peur que quelqu'un lui donne plus que je ne lui offre. Non, je n'ai pas peur de la concurrence d'un vieux pédé cassé dans le cul, non. Seulement que Maurizio a le béguin pour toi. Bien sûr que tu es un dragon, toi ! Argent à sa mère et cochonneries avec son fils !"


"Sors d'ici, maintenant. Tout de suite ! Va-t'en de chez moi !" dit Stefano avec véhémence.


"Non... non papinou. Je n'ai pas encore fini... D'accord, maintenant, il ne voit que toi. Mais Maurizio n'était pas un pédé, avant de te rencontrer, je peux te le garantir !" dit Roberto en se levant et en lui soufflant de la fumée de cigarette au visage.


"Et il n'était même pas un corrupteur de mineures avant de t'avoir rencontré." lui répondit Stefano durement. "Cependant, Maurizio n'est pas et ne peut pas devenir un gay. Quand ça lui passera, il m'oubliera, se mariera, fondera une famille. Et je serai heureux pour lui."


Renato éclata de rire et éteignit vigoureusement la cigarette dans le cendrier.


"Et alors, je vais te dire une petite chose, mon pauvre vieux pédé. Tu penses que tu es si intelligent, n'est-ce pas ? Mais Maurizio est un pédé. Maintenant, Maurizio est devenu un pédé de la tête aux pieds. À cause de toi. T'es qualifié toi ! Un vrai professeur. Veux-tu savoir ce qui s'est passé vendredi ? Après que dans la matinée il est venu te parler ici ? Eh bien, il est venu danser avec moi. Au bout d'un moment. Et j'ai accroché deux poussins, l'une de 15 ans et l'autre de 14 ans. Celle de 14 ans devait encore être vierge, ou presque : j'étais son deuxième homme. Bref de la chair fraîche. Nous les avons emmenées au garage. Et je me les suis faites et lui... rien. Il n'a même pas eu la bite dure. Rien, tu comprends ! Elle ne s'est pas levée, tu comprends ? Samedi il vient ensuite danser et me dit que si je trouve les poulettes, il rentre chez lui, ne vient pas dans le garage. Donc, je suis un ami pour lui, je lui dis : non, ou les deux, ou aucun. Et ainsi nous retournons au garage, nous deux seuls. Et on s'étend pour parler et il me dit qu'il ne pense qu'à toi ! Alors je lui demande qu'est-ce que vous faites au lit de si beau... et il me le dit dans les menus détails. Alors je lui dis : putain mec, d'après ce que tu dis il doit être vraiment génial ! et je le sors comme ça, tu vois..." et Renato ouvrit sa braguette et sortit son bâton semi-rigide commençant à se masturber lentement, "... et je commençai à me branler et Maurizio me regardait et il pensait que je ne l'avais pas remarqué. Je lui dis seulement : vas-y, Maurizio... Et tu sais ce qu'il a fait ? Des choses à ne pas croire... sans dire ni ah ni bah, il descend et me la suce, il me la prend dans la bouche, toute, les mecs, jusque à la gorge ! Comme une pute à deux sous. Et ce n'était pas mal pour n'être qu'un débutant. Il me l'a sucée toute, avec sa bouche, de haut en bas ! Tu as vraiment été un bon professeur, toi... Et il a avalé même tout mon foutre, tout ! Et il n'a même pas vomi comme il l'a fait avec toi ! Mais tu es certainement meilleur, tu es le maître, n'est-ce pas ? Allez, pourquoi tu ne me la suces pas, toi aussi ? Regarde comme elle est grande, mieux que celle de Maurizio, non ? Si tu me fais jouir, je reviendrai peut-être chez toi... Suce-la, allez..."


Stefano était furieux : "Si tu ne la remets pas dans ton pantalon, je l'y renverrai à coups de pied !" cria-t-il.


"Oh, oh ! Tu fais aussi le violent... De quoi as-tu peur de ne pas arriver à me rendre pédé comme Maurizio ?" demanda-t-il sur ton de défi, mais il remit son membre dans son pantalon.


"Maurizio n'est pas un pédé !" cria Stefano. 


"Ah non ? Mais s'il m'a fait une pipe ! Et il a tout avalé..."


"Juste parce qu'il croyait que tu étais un ami..."


"Tu dis ? Et au lieu de cela, tu as tort. Même s'il a dit juste parce que nous sommes amis, mais ne le dis à personne... Puis il me dit : je ne sais pas si je suis un pédé ou pas. Alors, pour l'aider à comprendre, dimanche, je lui ai payé un tapin, un Brésilien, sais-tu, l'un de ceux qui draguent dans la rue Cavalli. Tu dois tous les connaître, n'est-ce pas ? Je le paie et lui dis qu'il doit faire comprendre à mon ami s'il est un pédé ou non. Et nous allons tous les trois au garage. Et Maurizio a recommencé avec le Brésilien, encore en avalant tout, devant mes yeux. Et Maurizio a bien aimé. En avalant tout, comprends-tu ! Trois fois, avec le brésilien ! Et quand le Brésilien est parti, Maurizio m'a demandé de le refaire à moi aussi, ce n'était pas assez pour lui. Il me l'a demandé lui, tu comprends ? Ce n'était pas assez pour lui, comme un toxicomane. Il l'a prise toute dans sa gorge et m'a fait jouir. Toute dedans. Avalant tout. Et tu dis qu'il n'est pas un pédé ? Et après..."


"Assez !" cria Stefano, choqué par la joie féroce qu'il lisait dans les yeux de l'autre. "Assez ! Je ne crois pas un seul mot de ce que tu dis! Tu n'es qu'un sale bâtard !"


"Tu dis ? Bâtard, peut-être. Mais moins sale que toi. Tu ne me crois pas ? Alors regarde, regarde ces photos. Je les ai photographiés, Maurizio et le Brésilien, regarde !" Renato lui dit avec le poison dans la voix et lui montra des polaroïds.


Stefano vit que c'était vrai. C'était clairement Maurizio, nu, avec un membre dur entre ses lèvres... Stefano trembla violemment et une voix en lui hurla : pourquoi Maurizio ? pourquoi ? pourquoi ?


Mais avec une voix étonnamment calme, tandis que l'autre rangeait les photos, il lui demanda : "Pourquoi as-tu fait ces... ces photos ?"


"Pourquoi ? Parce que je vous ai tous les deux dans mes mains. Soit tu me donnes l'argent que Maurizio ne veut plus me donner, une fois par semaine, il suffit cent cinquante, deux cents, et tu me fais une pipe quand je viens les chercher, et alors tu peux garder Maurizio pour toi, Soit ces photos, je les montre à la mère, à nos amis, au travail et je le ruine. Je pense que je suis honnête, non ? Une pipe et 150-200 par semaine en échange de Maurizio. Ne me dis pas que ça n'en vaut pas la peine..."


Stefano le regarda avec étonnement, nausée, furieux : "Tu ne vaux même pas un poil de Maurizio. Et tu peux te mettre ces photos dans ton cul ! Si tu veux ruiner ce garçon, tu es pire qu'un foutu bâtard ! Mais tu ne recevras rien de moi, rien de rien, compris ? Et même pas de Maurizio, j'en suis sûr ! Et maintenant dehors ! Sors d'ici !" cria Stefano.


"Non... Maurizio fera tout ce que je veux pourvu que je ne montre pas ces photos. Grâce à toi, cette petite pédale est entre mes mains, en tout cas. J'ai gagné quand même. Maurizio va me sucer chaque fois qu'il me tire et va payer le garage et tu le perds !" cria triomphalement Renato en se dirigeant vers l'entrée.


À ce moment, la clochette sonna trois fois de toute urgence. Stefano alla ouvrir pendant que Renato mettait les polaroïds dans sa poche.


"Stefano, qu'est qui se passe ?" demanda Maurizio en entrant avec un air alarmé : "J'ai entendu crier..." et il s'arrêta face à Renato.


"Toi ? Ici ? Que fais-tu ici !"


"Je suis en train de partir..."


Maurizio regarda Stefano "Tout va bien ?" il lui demanda.


"Je crois que oui..." répondit l'homme tremblant.


"Non... ce n'est pas vrai." dit doucement Maurizio et attrapa Renato par un bras.


"On a juste parlé..." répondit Renato, souriant indifférent.


"Pourquoi criez-vous ? Que lui as-tu dit ?" demanda Maurizio en serrant fermement le bras de son collègue et en le traînant presque dans le salon.


"La vérité. Ce que tu as fait avec moi et le tapin dans le garage." Maurizio le regarda avec haine et l'autre continua : "Il fallait que je le lui dise, Mauri. Il est en train d'essayer de te faire devenir un pédé et je devais l'arrêter à tout prix. J'ai dû le menacer, dans ton intérêt..."


"Ta gueule !" cria Maurizio, puis se tourna vers Stefano et demanda calmement : "Dis-moi ce qu'il est venu faire." 


"Rien. Juste me proposer un échange : ou je lui donne 150 000 par semaine et je la lui suce pour te garder ou il montre à ta mère, et au travail, la photo de toi et du tapin..."


"C'est pour ça que tu voulais les photos, dégoutant cochon de merde ! Mais toi, Stefano... tu n'as pas cédé, n'est-ce pas ?"


"Bien sûr que non..." répondit l'homme en regardant fasciné la colère du garçon, ce qui le rendait encore plus beau.


Renato dit : "Ce n'est pas vrai. Il m'a donné l'argent et a pris les photos ! Il t'a acheté..."


"Menteur ! Je ne te crois pas ! Stefano ne dit pas de bobards. Sors les photos, tout de suite !"


"Je ne les ai plus... je..."


Maurizio fit un petit mouvement et Renato s'écrasa lourdement sur le plancher et le garçon sauta sur lui.


"Donne-moi les photos tout de suite !"


Il y eut un bref combat, mais l'habileté et la fureur de Maurizio eurent immédiatement le dessus sur l'autre. Maurizio attrapa le pantalon de l'autre par les poches et leur donna de fortes coups secs jusqu'à les déchirer et en faire sortir le contenu, l'une après l'autre. Il prit les photos et les tendit à Stefano en silence. Puis il commença à gifler Renato avec violence, à le tabasser méthodiquement.


Stefano, les photos en main, dit : "Assez, Maurizio, laisse-le aller..."


"Pas encore..."


"N'exagère pas, Maurizio..."


"Je sais combien je dois lui en donner." le garçon répondit froidement, continuant de marteler l'autre méthodiquement. Coups courts et mesurés, seulement sur certains points du corps. Méthodiques, froids, calculés.


Stefano en était fasciné et effrayé.


"Assez, Maurizio, s'il te plaît. Laisse-le s'en aller..."


Maurizio s'arrêta, le regarda et lut la prière dans ses yeux. Alors il se leva et souleva Renato, qui était inerte, terrifié. Il l'emmena sur le palier, sortit par la porte et le laissa tomber au sol comme un sac de pommes de terre.


"Je compte jusqu'à trois et si tu ne disparais pas..."


Renato se leva pâle, chancelant : "Je te dénonce, Mauri, je vais te le faire payer..."


"Tu ne peux pas aller à la police, je ne t'ai pas laissé une seule marque. Et tu ne peux pas, car sinon je te dénonce pour le sexe avec des mineures, au prix d'aller en taule moi aussi. Mais si je suis en taule avec toi, je te passe à tabac comme ça tous les jours. Et il n'y aura pas Stefano pour m'arrêter. Je compte jusqu'à trois : un... deux..."


L'autre se précipita dans les escaliers.


Maurizio se tourna vers Stefano qui était à la porte et lui demanda, presque timidement : "Puis-je entrer ? Parler ?"


"Oui, bien sûr... nous devons parler."




TREIZE


LA CAPITULATION






Ils s'assirent dans le salon. Les cinq photos étaient sur la table entre eux, mais ni l'une ni l'autre ne les a regardées, ni touchées.

"Stefano, tu me crois, n'est-ce pas ?"


"Oui, je crois bien... mais j'aimerais comprendre..."


'Moi... voilà, je ne voulais pas que tu viennes à le savoir. Vendredi, j'ai dit à Renato que je ne voulais plus le voir parce que je suis amoureux de toi. Il m'a dit que je me trompais, qu'il me connaît bien. Et il m'a dit que je devais essayer de comprendre ce que je veux. Alors il m'a dit que je devais faire un dernier test avec les fillettes, comme avant. Nous sommes allés au garage avec ces deux poulettes qu'il avait harponnées comme toujours... Et j'ai détesté, Stefano. Je l'ai vraiment détesté ! Pour la première fois je me suis senti mal. Comme tu l'avais dit, c'étaient des petites fillettes stupides qui jouent à se croire adultes, qui jouent avec le feu. Et Renato était comme un chien en chaleur sur celles-là et ne pensait qu'à en jouir... et il les baisait... Et j'ai regardé Renato et je pensais que j'avais fait exactement comme ça, comme lui... Avant qu'il ait fini, j'ai remis ma veste et je suis sorti... Je ne pouvais même pas les regarder parce que ce n'était pas une chose belle, décente et belle... comme avec toi.


"J'ai marché toute la nuit. Et je voulais venir chez toi mais je pensais que je te mettrais en colère, alors j'ai cherché un hôtel, parce que je ne voulais pas rentrer chez moi. Samedi après-midi, il est venu me chercher chez moi. Et il m'a dit qu'il est mon ami et veut me comprendre, m'aider. Et je le crois et il me dit que nous allons au garage pour parler tranquillement. Et je lui ai dit que ces choses avec les filles sont mauvaises. Il m'a dit qu'un homme a le droit de s'amuser comme il veut, ça a toujours été comme ça. Mais il ne croit pas que je puisse vraiment vouloir le faire avec un mâle. Et il me dit que la preuve, c'est que j'ai vomi cette fois. Je lui dis non, c'est seulement parce que c'était la première fois mais tu ne voulais pas me laisser réessayer et alors comment pourrais-je apprendre ? Et il m'a dit qu'il est mon ami, qu'il me comprend et que si je veux, je peux le lui faire, pour apprendre. Qu'il le fait seulement pour moi, qu'il ne l'a jamais fait avec un mâle. Et je lui dis qu'il est un ami et alors... alors je le lui ai sucé cette nuit-là et il m'a expliqué... et il disait : tu n'es toujours pas bon... et donc je l'ai sucé trois fois cette nuit-là.


"Dimanche il me dit : tu es en train de devenir bon, mais peut-être qu'il faut un avec plus d'expérience pour t'apprendre... Et alors il m'a dit : attends-moi ici. Et il est revenu avec un garçon étranger et a dit qu'il est un expert, c'est un pédé expert, il sait le faire avec des mâles, il t'enseigne... Et il nous fait mettre nus ce garçon et moi on commence et il m'explique, et je le fais... Et Renato prend les photos et je demande pourquoi ? En souvenir, dit-il, c'est la première fois avec un garçon ici dans le garage... Je lui fais promettre de ne jamais les montrer à personne et il jure et prend des photos... Je le crois et je le laisse faire. Après le départ du Brésilien, il me dit : voyons voir si tu as progressé, refais-le-moi. Et je vais le faire et il me dit : ton homme peut être heureux avec toi maintenant, tu es devenu bon. Alors je suis heureux et je lui dis que lundi je vais venir chez toi... et il dit : mais non, vas-y mercredi ou jeudi, laisse-le attendre un moment, que si tu lui manques, il te désirera davantage. Je lui dis qu'il a raison... Je le croyais... Tu vois à quel point je suis stupide ? Mais lui... ce sale cochon de merde..." dit Maurizio avec un sanglot, sans pleurer.


Puis il poursuivit : "Mais je ne pouvais pas résister jusqu'à demain... alors je suis venu et..." il regarda l'homme dans les yeux avec un regard plein d'angoisse, suppliant : "J'ai encore tout raté, pas vrai ?"


Stefano était profondément ému.


"Oui, tu es stupide, Maurizio..." et il lui posa ses mains sur les épaules et se pencha vers le garçon le tirant légèrement vers lui. "Stupide, mais adorable. Et je t'aime, Maurizio, je t'aime de tout mon cœur et je veux ton amour. Tout... rien que pour moi... Viens, maintenant, fais-moi voir à quel point tu es devenu bon ! Oublions toute cette mauvaise affaire..." conclut-il en se levant et en le faisant se lever. 


"Non, attends... ces photos... elles sont à toi maintenant. Tu peux en faire ce que tu veux. Je suis entre tes mains, Stefano."


"Pourquoi, quel besoin y a-t-il ?"


"Parce que je suis heureux d'être entre tes mains, parce que je te fais confiance. Parce que tu m'as sauvé des mains... de ce... de ce..."


"Je préférerais les déchirer. Ça me dérange de te voir... avec un autre..."


"Celui là ? Il n'existe pas. Mais ... es-tu jaloux de moi ?"


"Peut-être..."


"Tu n'auras jamais de raison de l'être, je le jure..."


Stefano déchira les photos en minuscules morceaux et les jeta dans le cendrier. 


Maurizio l'attira vers lui, le serra contre lui, l'étreignit et l'embrassa. "Je veux aussi ton corps, tu sais, Stefano. Ces corps... ce n'était pas toi. Et si j'ai pu le faire avec ceux-là... bien plus avec toi... tu verras."


"Oui... je te crois, mon amour."


"Il va te falloir être patient, m'apprendre..."


"Oui, bien sûr. Alors... je te déshabille et tu me déshabilles, c'est plus beau..."


"Oui, apprends-moi tout. Je veux te rendre vraiment heureux, comme tu sais me rendre heureux..."


Le lit accueillit leurs corps nus et frémissants et Stefano vit la lumière briller dans les yeux de Maurizio. Le garçon caressait l'homme sur tout son corps, admirant de toute évidence sa virilité. Et avec un désir croissant. Le plaisir fut partagé et Maurizio accueillit avidement l'érection de Stefano dans sa bouche, et celui-ci ne se demanda plus si le garçon savait ou non comment le faire, car il en acceptait finalement l'amour dont ce n'était qu'une des expressions possibles. Ils se sont unis dans un long et passionné soixante-neuf. 


À la fin, Maurizio le prit dans ses bras, le berçant et le caressant et murmura avec excitation : "Cette fois je suis arrivé à te rendre heureux, pas vrai ? Je l'ai lu dans tes yeux, dans ton sourire... Et je me sens si heureux, moi aussi !"


"Oui..."


"Alors, tu me veux ?"


"Oui..."


"Comme ton amant ?"


"Oui..."


"Toi et moi seuls et personne d'autre ?"


"Oui !' dit Stefano en capitulant joyeusement devant ce garçon, acceptant complètement son amour frais et passionné.


En moins d'une semaine, Maurizio s'était installé chez Stefano comme dans une seconde maison. Il ne revenait chez sa mère que les lundi, mercredi et jeudi soir. Et au bout de deux semaines, Stefano était si profondément amoureux de Maurizio qu'il se demandait souvent pourquoi il avait mis autant de temps à s'en rendre compte. Et il découvrit chez le garçon une beauté au-delà du physique, une dévotion, une sensibilité qu'il n'attendait pas de la personnalité de Maurizio.


Au début, ils ont convenu que le garçon n'irait au pub que les vendredis, samedis et dimanches et qu'il passerait ces trois nuits avec lui, en plus du mardi. Mais ils ne respectèrent pas les pactes et, le dimanche suivant, Maurizio passa chez lui et revint avec une vieille valise en carton remplie de vêtements, de linge propre et de vêtements de travail.


"Où puis-je mettre tout ça ? Maman dit qu'elle est heureuse de ne plus m'avoir entre ses pattes et que je sois entre les tiennes..."


Stefano le regarda surpris et Maurizio sourit largement.


"Non, elle ne sait pas ce qu'il y a entre nous et si même elle l'imagine, nous n'en avons pas parlé. Je lui ai dit qu'il me fallait moins de temps pour aller au travail, ce qui est également vrai, pour que je puisse dormir davantage le matin... Et comme elle t'aime bien, elle a dit oui tout de suite."


"Je te libère deux tiroirs et une partie du placard... Et cette robe de chambre est pour toi, à la maison."


"Tu ne veux plus me voir nu ?"


"C'est toujours un plaisir, mais... comme tu veux."


Stefano pensa qu'il devait faire plus de provisions dans la cuisine, faire faire un autre trousseau de clés pour le garçon et acheter plus de serviettes, et... c'était agréable de l'avoir chez lui, pensa-t-il avec un léger frisson de plaisir. Le garçon finit de ranger ses affaires : il était très ordonné.


"Maurizio..."


"Oui ?"


"Mais ta mère ne se sentira pas seule ?"


"Bien... elle ne me voyait pas beaucoup, mais peut-être... si elle avait un petit chien..."


"Elle le désire ?"


"Je pense que oui, chaque fois qu'elle voit celui des voisins, un petit bâtard, ils se font la fête."


"Et si lui on en achetait un ? Qu'en dis tu ?"


"Mmhh ! C'est un bon échange pour elle. Un casse-couille en moins et un ami en plus."


Stefano se mit à rire. "Samedi prochain, on va en choisir un, d'accord ?"


"D'accord. Ah, maman demande si tu veux venir dîner chez elle mardi soir. Je lui ai dit que c'était ton jour de congé."


"Oui... mais pourquoi ne pas l'inviter à dîner ? Ce sera une fête pour elle d'être servie au lieu de servir, non ? On ira la chercher quand tu sortiras du travail et on l'emmènera dans un bon restaurant."


"Tu es sérieux ?"


"Bien sûr, pourquoi pas."


"Putain, elle sera heureuse ! Je pense que maman est allée au restaurant seulement le jour où elle s'est mariée... avec moi déjà dans le ventre. Mais je ne sais pas si elle... ou même moi... nous savons comment bien nous comporter dans un restaurant élégant... Je ne voudrais pas te faire mal..." dit le garçon en se grattant la joue, "te faire mal paraître."


"N'y pense même pas." dit Stefano tendrement : "Je n'aurai jamais honte de toi... ni de ta mère."


"Bien, alors je la préviens de se tenir prête."


La femme les attendait rue Onorato Vigliani, au coin de la rue Millelire. L'un des quartiers les plus pauvres et les plus déshérités de la ville. Elle était vêtue de ses « beaux vêtements », avait mis un très léger rouge à lèvres, des boucles d'oreilles et tenait nerveusement un vieux sac à main qui avait connu des temps meilleurs. Elle avait sur la poitrine une épingle avec une rose en soie, fabriquée en Chine.


Stefano voulait monter derrière la petite Fiat 500 du garçon pour que la femme soit à l'aise. Maurizio se rendit au centre ville, au restaurant Tre Lampioni où Stefano avait réservé. Natalina était entrée dans le restaurant un peu nerveuse, mais après deux verres de bon vin, vers la fin du dîner, elle était plus détendue.


La femme lui raconta son mariage (sans oublier que Maurizio était déjà en route) et le dîner de noces, et la lune de miel en tram jusqu'à Piazza Castello pour prendre des photos, puis toujours en tram jusqu'à Sassi et de là avec le tramway à crémaillère jusqu'à Superga !


Puis elle raconta la naissance de Maurizio : "Il était déjà beau dès sa naissance. Le plus beau de mes enfants. Mais maintenant, il est très, très beau, n'est-ce pas, professeur ?" dit-elle fièrement et sans malice.


Le garçon rougit d'embarras mais Stefano hocha la tête en souriant.


Après le dîner, Stefano dit : "Maintenant ramène ta mère à la maison. Je rentre chez moi à pied, une bonne marche me fera du bien. À vendredi, Maurizio..."


"Non, je rentre seule à la maison." dit Natalina fermement, "et il rentre avec vous, professeur. Ça va bien ainsi."


"Alors faisons comme ça : Maurizio vous accompagne chez vous, puis il vient chez moi. Cette zone n'est pas sans danger pour une femme seule, la nuit. Tu dois l'accompagner jusque dans la maison, compris, Maurizio ?"


"Oui Stefano." répondit le jeune homme, joyeusement.


"Mais je peux rentrer seule à la maison..." protesta la femme.


Maurizio la prit par le bras : "J'obéis à Stefano. Allons."


"Attends, toi... Professeur, comment puis-je vous remercier pour ce que vous faites pour mon fils ?"


"M'appeler Stefano et pas professeur. Vous-vous rappelez ?"


"Oui, Stefano. Mais merci pour tout." dit la femme en lui serrant la main et elle s'en alla avec son fils.


Stefano, marchant lentement vers chez lui, se sentait comme un sale type. Il avait voulu faire le bienfaiteur avec cette pauvre femme, qui ignorait qu'il baisait avec son fils préféré. Elle l'avait remercié. Mais que dirait-elle si elle savait ? Elle aurait renversé la table avec tous les plats spéciaux, c'est ce qu'elle aurait fait. Elle lui aurait jeté le vin au visage. Elle l'aurait détesté, méprisé... plutôt que remercier... Et il avait voulu acheter la gratitude de la femme avec un bon dîner, en l'impressionnant, en la décevant...Il se sentait mal à l'aise, mais que faire ? Stefano continua à se faire des reproches jusqu'à ce qu'il entende Maurizio rentrer.


Le jeune homme était radieux. Il se déshabilla en pliant soigneusement ses vêtements sur la chaise à côté du lit.


"C'était l'une des meilleures soirées dans la vie de maman." lui dit-il, "C'est la première fois que quelqu'un la rend si heureuse depuis ma naissance."


Il monta sur le lit, agile, et le prit entre ses bras.


"Si je ne t'aimais pas déjà, Stefano, je t'aimerais ce soir pour ce que tu as donné à maman." il le serra dans ses bras et l'embrassa.


"Si ta mère savait pour nous... si elle nous voyait maintenant, ici, ainsi..." dit doucement Stefano.


"Je ne sais pas ce qu'elle dirait. Mais elle ne m'a rien demandé, je ne lui ai rien dit. Où est le problème ?"


"C'est que... j'ai l'impression de me moquer d'elle. Et puis... elle pourrait le savoir peut-être des autres... de Renato..."


"Lui ? Non, il sait que je le couperais en morceaux. Il le sait parfaitement. Même au travail, il n'ose rien dire. Je le surveille et il le sait."


Ils parlèrent longtemps. Il était très tard quand ils commencèrent à faire l'amour et il était presque l'heure pour Maurizio d'aller travailler quand ils s'endormirent enfin.


Quand l'alarme sonna, Stefano insista pour se lever avec lui, mais Maurizio ne voulut pas en entendre parler, il s'habilla et sortit en silence de façon à ce que Stefano puisse se rendormir.


Le soir à 19 heures, il rentra chez lui. Ils ont mangé le diner et sont allés au pub : cela devint leur routine.


Le samedi, ils sont allés acheter le chien pour la mère de Maurizio, un ravissant yorkshire qui rendit la femme heureuse. Stefano a également acheté de nouveaux vêtements pour Maurizio.


"Écoute, Stefano, personne n'a encore jamais fait grand chose pour moi ou ma mère. Jamais personne. Alors... je ne sais pas vraiment comment te rendre tout ça, mais je..."


"S'il te plaît, Maurizio ! Je préférerais ne pas en parler."


"Mais pourquoi ?"


"Parce que je me sens comme un sale vieux, une vieille folle qui a trouvé un gentil garçon et le comble de cadeaux pour le payer en échange de sa compagnie au lit, pour le garder attaché à lui-même. Je me sens sale, vois-tu, si tu me le fais trop remarquer..."


"Non, je ne comprends pas. Je ne suis pas un tapin et tu n'es pas une vieille folle. Tu es mon ami, mon amoureux. Je suis avec toi parce que je t'aime... parce que tu m'aimes... pas pour des cadeaux. Et si tu le penses ainsi, je pars et je ne te cherche plus. Si j'avais plus d'argent, je te ferais plein de cadeaux. Tu sais cela, n'est-ce pas ? Tu le sais, ça ? Si je ne devais pas penser à maman, je pourrais te les faire... et tu ne penserais pas que c'est sale, n'est-ce pas ?" dit Maurizio en cherchant le regard de l'autre. "Je t'aime, Stefano. Et tu es l'homme le plus extraordinaire et spécial que j'ai jamais rencontré dans ma vie. Et je suis content de m'être blessé ce vendredi soir du déménagement. Tu sais tout cela, n'est-ce pas ?"


"Oui, mon amour, oui. Pardonne-moi, Maurizio. Parfois, je suis si bête... Pardonne-moi." et Stefano, à sa propre surprise, commença à pleurer silencieusement.


Maurizio l'attira vers lui, le serra dans ses bras et l'embrassa. Puis il essuya ses larmes avec ses lèvres et murmura : "Et maintenant viens au lit et fais-moi sentir que tu n'es pas un vieux pédé ni moi un tapin. Fais-le-moi sentir comment tu sais faire... et je te le ferai sentir comme je suis en train d'apprendre à le faire..."


Après un moment qu'ils faisaient l'amour, Stefano demanda dans un murmure : "Maurizio ? J'aimerais que tu... me prennes... derrière..."


"Dans le cul ?" demanda Maurizio et le mot ne parut pas trop cru.


"Oui, si tu en as envie, Je le désire tellement..."


"Si t'en as envie, tu me fais venir l'envie à moi aussi. Mais n'as-tu pas peur que mon truc ne soit trop gros ?"


"Non. J'ai hâte de l'avoir tout en moi..."


"Peux-tu me guider... comment tu aimes le faire ?"


"Bien sûr, mon amour. Viens..."


Stefano se mit sur le dos et fit s'agenouiller le garçon entre ses jambes. Il les mit sur ses épaules et le guida vers lui. Il le reçut en lui... Maurizio le prit longtemps, avec un doux transport. Stefano se sentait au paradis...


Plus tard, il demanda à Maurizio : "Est-ce que ça t'a plu, mon amour ?"


"Oui, à en mourir. Parce que je pouvais te voir le visage et j'ai vu combien tu aimais et tu es devenu encore plus beau pendant que tu jouissais. Et j'ai réalisé que c'était moi qui t'ai rendu si beau et cela m'a fait me sentir important pour toi."


"Tu es vraiment important pour moi."


"Je t'aime, Stefano. Je me sens tout à toi, même avant que je te prenne. N'est-ce pas extraordinaire ?"


"Oui, mon amour..."




QUATORZE


LA BAGUE






Les semaines s'écoulaient sereinement et tous deux se sentaient de plus en plus unis. Les samedis, ils se consacraient à faire leurs achats, à faire de courtes excursions hors de la ville. Le dimanche, ils le dédiaient à Natalina, la mère de Maurizio. Trois mois ensemble étaient passés, et ils décidèrent de les célébrer en dînant, seuls, au Cambio, puis de passer toute la nuit à faire l'amour.

Quand ils furent au lit, Maurizio dit à Stefano : "Tu me promets de ne pas me dire non ?"


"Pour quoi ?"


"Je dois te demander quelque chose. Me promets-tu de ne pas me dire non ?"


"Mais, je ne sais pas... si je peux... ce sera un oui."


"Bien sûr que c'est quelque chose que tu peux faire."


"Et alors c'est un oui..."


Maurizio lui adressa un large sourire éclatant : "Alors ce soir, tu le mets tout dans mon cul, d'accord ?" 


"Mais, Maurizio... pourquoi ?"


"Pourquoi ? Parce que j'en ai envie. Parce que tu le prends par moi et donc je veux le prendre par toi."


"Mais ce n'est pas nécessaire, mon amour."


"Si."


"Pour moi, c'est très bien aussi comme jusqu'à présent..."


"Je sais qu'avec Carlo c'était comme ça, tu me l'as dit. Tu aimais également le mettre et il aimait également être pris par toi. Je ne suis pas Carlo, je ne peux pas et je ne veux pas prendre la place de Carlo. Mais si c'était comme ça avec lui, pourquoi pas avec moi aussi ?"


"Mon amour, mais Carlo, moi et d'autres, nous sommes habitués à le prendre et nous aimons. Mais toi... ça va te faire mal..."


"La première fois, je n'ai même pas aimé avaler ta liqueur et je me suis senti mal. Et maintenant, cependant, je n'y renoncerais pour rien au monde. Et puis pour toi et pour les autres, il y a eu une première fois, non ? Et ça faisait mal, non ? Mais maintenant tu aimes ça. Et je le veux. Vraiment Stefano, je veux te sentir tout en moi."


"Ça va te faire mal..." répéta doucement l'homme en le caressant.


Maurizio lui adressa un sourire malicieux : "Dois-je m'entraîner d'abord comme je l'ai fait pour les pipes ? Au pub, nombreux sont ceux qui accepteraient d'être mes entraîneurs, sais-tu ?"


"Non, il ne manquerait plus que ça ! Je vais te casser le cul si tu oses essayer !"


"Eh bien, c'est exactement ce que je t'ai demandé, non ?" répondit Maurizio en riant.


Et Stefano se rendit.


Ils ont échoué, cette première fois. Mais Maurizio voulait à tout prix et finalement, petit à petit, il réussit à s'ouvrir, à accepter l'amant en lui et enfin à en jouir. Maurizio est aussi devenu, si possible, plus beau en accueillant Stefano. Il était radieux...


"Maintenant, je sais que je suis vraiment tout à toi !" murmura-t-il la première fois qu'il le sentit tout en lui-même. "Pourtant, je me sens plus mâle que jamais..." ajouta-t-il avec une surprise ravie.


-------------------------


En mai, la mère du jeune homme tomba malade. Maurizio, à la demande de Stefano, accepta d'aller dormir chez sa mère toutes les nuits jusqu'à ce que celle-ci soit rétablie. Stefano allait leur rendre visite deux fois par semaine. Le jeune homme lui murmurait qu'il ne pouvait plus être sans lui, mais Stefano insista sur le fait qu'il devait être patient, que, tout comme il se sentait seul sans son amoureux à la maison mais acceptait ce sacrifice, d'autant plus Maurizio devait l'accepter. Le garçon était triste mais n'insista pas.


Un samedi, la femme allait mieux et Stefano lui tenait compagnie tandis que Maurizio était allé faire les courses. Assise sur le lit, Natalina feuilletait distraitement « Novella 2000 ».


Elle la posa, regarda l'homme et lui dit : "Stefano, je pense que ma maladie est lourde pour vous deux. J'espère guérir rapidement. Vous deux, vous êtes trop gentils avec moi."


"Lourde ? Non, pas du tout. Pourquoi dites-vous cela ?"


"À cause de moi, vous ne pouvez plus être ensemble..." dit la femme pensive.


"Ben, mais c'est logique que ce soit ainsi, non ? Il est mon ami, mais il est votre fils. Maintenant, vous avez besoin de Maurizio et c'est logique qu'il..."


"Peut-être que oui, peut-être que non. Je ne veux pas mettre mon nez dans la vie de mon fils, dans votre vie. Maurizio est adulte et sait ce qu'il fait. Mais je pense qu'il y a entre vous deux... plus que de l'amitié. Est-ce que je me trompe ?"


Stefano la regarda avec surprise, embarrassé, et baissa les yeux.


"Alors j'ai bien compris, n'est-ce pas ?" demanda la femme d'une voix faible mais tranquille.


Stefano ne put s'empêcher de hocher la tête.


"Je l'ai lu dans les yeux de mon Maurizio. Une mère, parfois, lit ces choses..."


Stefano acquiesça de nouveau, embarrassé.


"Écoutez-moi, Stefano. Je ne sais pas si c'est bon ou mauvais. Certains disent que c'est mauvais... Ici dans Novella 2000, ils écrivent parfois que c'est normal. Je ne sais pas qui a raison. Je sais seulement que mon Maurizio, depuis qu'il vous a connu, maintenant depuis plus de six mois, est devenu un autre, un garçon bien meilleur et surtout je sais qu'il est heureux. Et alors, je me fiche de ce que les autres pensent, bon, mauvais, normal, anormal... Je me fiche de ce que vous faites entre vous, c'est juste votre affaire. Je veux juste vous demander quelque chose et s'il vous plaît soyez honnête avec moi."


"Dites, Natalina..." répondit Stefano, son regard hésitant.


Et il lut dans ces yeux fatigués et tristes une lumière implorante, pendant qu'elle lui demandait : "Vous aimez vraiment mon fils, n'est-ce pas ?"


 "Oui. Oui, de tout mon être."


La femme sourit gentiment. "Bien. Je voulais juste entendre ça. Et alors je vous dis une chose : si jamais un jour par hasard mon Maurizio devait... vous blesser, dites-le-moi et je lui ferai regretter d'être venu au monde. Vous êtes une personne formidable, Stefano. Pas seulement pour votre gentillesse envers moi. Mais vous êtes une personne formidable. Et je ne veux pas que mon Maurizio vous fasse souffrir. Jamais."


"Je... je ne sais pas si vous pouvez me croire, Natalina, mais je... je vous aime. Parce que je ne pourrais pas ne pas vous aimer, parce que vous avez donné vie à l'homme que j'aime."


"Je sais, je le comprends, mais ça me fait du bien de me l'entendre dire. Même mes belles-filles ou mon beau-fils ne m'aiment pas comme vous. Et... me permettez-vous une chose ?"


"Dites..."


"Pouvons-nous nous tutoyer ?


"Bien sûr, avec un réel plaisir."


La femme soupira et dit : "Voilà, je vais mieux maintenant. Maintenant, je ne me soucie plus de savoir que Maurizio est différent des autres. Et maintenant je t'aime aussi, Stefano. Suis-je bête ?"


"Non, tu es formidable. Je me sentais coupable envers toi. Il me semblait presque me moquer de toi, pour être gentil avec toi et pour partager le lit avec ton fils derrière ton dos."


"Mais vous deux... ne partagez pas simplement le lit, n'est-ce pas ?"


"Non, bien sûr. Nous partageons surtout l'amour."


"Et alors... que Dieu vous bénisse." dit la femme en fermant les yeux et en souriant béatement. 


Stefano fut ému et serra la main décharnée entre les siennes. La femme la serra en réponse et Maurizio les trouva comme ça, les mains dans les mains.


"Stefano, quoi qu'il arrive, je ne veux pas rester loin de toi aussi longtemps. Me le promets-tu ?" demanda Maurizio la première nuit de son retour chez son amant.


"J'espère aussi, mais la vie, parfois..."


"Je meurs sans toi."


"J'ai l'impression de mourir loin de toi, moi aussi, mon amour. Comme quand tu me faisais mal, les premiers mois..."


"Oui, je le comprends. Moi aussi, quand tu me fais mal. Mais cela ne se reproduira plus, ni blessures ni séparations."


"Moi... je t'ai-fait mal ?" demanda Stefano, étonné.


"Oui, quand tu es si gentil avec ces gars du pub, je me sens blessé. Vraiment... Je sais que je suis stupide, mais..."


"Penses-tu que je pourrais toucher l'un de ceux-là après ces derniers mois avec toi ? Ou les laisser me toucher ? Tu le crois vraiment ?"


"Je ne sais pas... ces jours-ci où tu étais seul... j'imaginais que peut-être... peut-être que tu te sentais trop seul et peut-être... tu as amené quelqu'un ici..."


Stefano éclata de rire : "Oh, Maurizio, tu es vraiment un idiot, un délicieux idiot ! Personne ne peut m'avoir, aussi longtemps que tu me veux. Tu ne me crois pas ?"


"Si tu le dis, oui, je te crois. Mais Stefano..." 


"Quoi de neuf ?" lui demanda l'homme doucement.


"Tu ne désires jamais l'un de ces gars ?"


"Bien, alors, avant de répondre, tu me réponds : tu ne désires jamais une jolie fille ? J'ai vu comment tu les regardes..."


"Mais, Stefano ! Moi... Oui, si je vois une belle fille, il me vient dur, c'est vrai. Mais je t'ai toi. Je ne les veux pas. Comme un homme marié, ce n'est pas qu'il ne voit plus les autres femmes, n'est-ce pas ? Mais s'il aime sa femme, il ne couche pas avec les autres, n'est-ce pas ? Papa me disait souvent : regarde celle-là, quels nichons ! ou des choses comme ça... mais il n'a jamais fait cocue ma mère. C'est exactement comme ça pour moi. Je ne te ferais jamais, jamais cocu."


"Et c'est comme ça pour moi aussi. Mais il y a une autre chose qui m'inquiète, il y a une différence : je peux avoir de toi tout ce qu'un autre garçon pourrait me donner. Mais je ne peux pas te donner tout ce qu'une femme peut te donner. Et alors j'ai peur de te perdre."


"Je serai stupide, ou simplet, ou naïf... Mais tu es stupide, compliqué et malicieux... Qu'est-ce que tu ne peux pas me donner ? La chatte ? Je n'en ai pas besoin. Ou des gros nichons ? Je m'en fous. Je n'en ai pas besoin. Et tu me donnes plus qu'assez."


"Et les enfants ?"


"Les enfants ? Mais alors, si j'épousais une fille qui ne pouvait pas avoir d'enfants, je devrais la trahir avec les autres ? Tu es vraiment stupide, Stefano... Sans vouloir t'offenser."


"Mais toi... m'aimes-tu même si je suis aussi stupide ?"


"Bien sûr. Et même si tu regardes les beaux mecs comme je regarde les belles filles. Mais malheur à toi si tu en touches un, j'en mourrais, je te l'ai dit..."


"Je jure que je ne le ferai jamais."


"T'en es vraiment sûr ?"


"Oui, je le pense vraiment."


"Mais si... voici, s'il m'arrivait de te tromper une fois, si je le faisais avec une fille, je te dirais tout de suite la vérité en espérant que tu pourras me pardonner. Mais toi, si cela t'arrive, tu me le dirais ?"


"Bien sûr, Maurizio, je te le jure."


"Bien. Merci. Maintenant je me sens beaucoup plus tranquille. Maintenant, je n'ai plus peur, même si je te vois sourire et parler étroitement avec un joli garçon."


"C'est mon travail, tu le sais..."


"Oui... mais j'ai remarqué qu'avec les beaux gars tu parles plus et souris plus qu'avec les autres."


"Jaloux ?"


"Non, plus maintenant. Au moins je ne le pense pas."


"Préférerais-tu que je ne fasse plus ce travail ?"


"Peut-être. Au moins, nous les aurions toutes pour nous deux, les nuits. Peut-être même voir des amis parfois... Certains des gars du pub ont l'air sympa. Et aussi PG, et d'autres... Mais si tu aimes ce travail, ça me va, même si parfois je me sens un peu seul..."


Stefano se sentait bien. Être accepté par la mère de son petit ami lui avait donné un sentiment d'euphorie. Clarifier petit à petit les choses entre lui et Maurizio, lui donnait une sensation de sécurité. Et il pensa qu'il devait quelque chose au jeune homme.


Alors un soir, il prit à part PG : "Peux-tu venir à la cuisine ? Je dois te parler..."


"De bonnes ou de mauvaises choses ? Des problèmes avec ton beau blondinet, peut-être ?"


"Non, avec Maurizio, tout va pour le mieux."


"Alors ?"


"Voilà, je dois te remercier pour le travail que tu m'as donné. Mais je dois démissionner."


"Veux-tu que j'augmente ton salaire ? Tu le mérites, après tout..."


"Non, merci. Je veux être plus longtemps avec Maurizio, c'est tout. Et ce travail m'en empêche."


"Oh mon dieu ! catastrophe ! Qu'est-ce que je fais sans toi ?"


"Tu peux en trouver un autre encore meilleur que moi. Claudio, par exemple. Il cherche aussi un travail."


"Mais tu as besoin de cet argent, n'est-ce pas ?"


"Et comment. Mais je vais me démerder. Je suis désolé, PG, de te laisser comme ça, mais..."


"Es-tu sûr ? Ne veux-tu pas y réfléchir à nouveau ? Peut-être que tu pourrais venir ici que trois fois, pour le week-end..."


"C'est avant tout le week-end que je veux me libérer, PG. Surtout maintenant que l'été arrive."


"Il t'a vraiment ensorcelé, ce garçon. Et toi qui insistes à dire qu'il est hétéro ! A-t-on déjà vu une telle chose ? Celui-là, s'il est vrai qu'il est hétérosexuel, il finira tôt ou tard par tomber dans le filet d'une femme rusée... et je devrai venir ramasser les morceaux..."


"Le ferais-tu ?"


"Bien sûr. Je t'aime bien, Steu ! Même si tu n'as plus voulu accepter mes... grâces. Mais fais attention à ce que tu fais..."


"Bien sûr. Mais je me sens en sécurité. Et fort. Et je le serai encore plus quand je pourrai rester plus longtemps avec Maurizio."


"A moins que tu n'obtiennes pas l'effet opposé et que vous vous emmerdiez l'un l'autre... Mais tu dois essayer, je comprends. Meilleurs vœux, mon ami. Du fond du cœur. J'aurais juré que cela ne durerait pas et au contraire... Je me demande si c'est lui qui t'a ensorcelé ou toi qui l'as ensorcelé... Un gay et un hétérosexuel en couple, amoureux ! Des choses folles ! Eh bien, tu es libre, si tu le veux..."


"Merci. Bientôt il devrait arriver. Après le travail, il est allé voir sa mère pour lui dire bonjour, mais il m'a promis..." dit-il alors qu'ils sortaient de la cuisine. "Oh, le voilà, justement." dit-il joyeusement et il alla à sa rencontre.


"Bonjour, mon beau ! Est-ce que ta mère va bien ?"


"Oui et elle t'envoie ses salutations et m'a demandé quand tu vas lui rendre visite. Mais... qu'est-ce qui t'est arrivé ?"


"Pourquoi ?" demanda Stefano, surpris par l'étonnement avec lequel son garçon le regardait.


"Tu as un visage... tu sembles tout à coup... rajeuni. Tu sembles un gamin. Je ne t'ai jamais vu comme ça... frais, beau et lumineux !"


Stefano le serra dans ses bras, l'embrassa légèrement sur les lèvres et apprécia le manque de gêne de Maurizio. 


"C'est vrai, je ne me suis jamais senti mieux depuis un siècle." dit Stefano en caressant sa joue. "Je t'aime, Maurizio. Dieu comme je t'aime !"


"Je t'aime aussi Stefano, mais ça... ce n'est pas nouveau, n'est-ce pas ?"


"Non, bien sûr."


"Et alors ?"


"J'ai quitté le travail pour être tout à toi, toujours avec toi !"


"Le travail ? Tu l'as laissé... tu ne travailles plus ici au pub ?" demanda le jeune homme en le regardant, surpris mais heureux.


"C'est comme ça. J'ai démissionné. Nous aurons beaucoup moins d'argent, c'est vrai, mais..."


"Oh, je m'en fiche de l'argent ! Oh Stefano... et tu l'as fait pour moi ?"


"Pour nous..." le corrigea doucement l'homme.


"Pour nous, exactement." répondit le jeune homme fier.


Il y avait moins d'argent dans la maison mais cela ne leur pesait pas. Ils avaient tous les week-ends pour eux et PG leur prêtait souvent sa maison au lac Viverone. Ils y emmenèrent aussi Natalina.


Ils ne se laissaient jamais voir par la femme dans l'intimité, pas même quand elle leur dit : "vous pouvez aussi vous donner un baiser devant moi. Tous les couples le font. Pourquoi pas vous ?"


Stefano donna à la femme un baiser sur la joue.


"Pas à moi, imbécile. À lui..." gloussa Natalina, heureuse de ce geste d'affection. 


"Maman, Stefano a quitté son boulot au pub pour être plus avec moi. Maintenant, nous avons moins d'argent..."


"Si tu veux me donner moins, mon chou, j'ai la pension de papa. C'est petit, mais..."


"Non, non, ça va. Mais nous ne pourrons pas t'offrir beaucoup de cadeaux, maintenant..."


"Vous me faites un beau cadeau quand je vous vois heureux, mes garçons... Je ne suis qu'une pauvre femme, mais..."


"Tu es fantastique, Natalina." l'interrompit Stefano convaincu.


La femme accepta le compliment avec simplicité.


Puis elle dit : "Oh, remarquez-le, ce n'est pas parce que j'aimais recevoir des cadeaux, mais... Si Stefano trouvait un autre emploi journalier, pendant que tu travailles aussi, Maurizio, ça ne serait pas mieux ? Il est encore jeune, Stefano, il a deux ans de moins que moi. Que fait-il toute la journée à la maison ? Qu'est-ce que je sais... un taxi, par exemple. Juste pour ne rester pas toute la journée sans rien faire. Sinon, tôt ou tard, il mourra d'ennui, un mec actif comme lui. Au moins, je bavarde avec les voisines, je les aide, je garde leurs petits et le temps passe... Pourquoi n'y pensez-vous pas, les gars ?"


Les deux acceptèrent et Stefano commença à chercher un emploi. Ce n'était pas le meilleur moment, mais en septembre, il trouva une place de vendeur temporaire à la Librairie Petrini et commença juste dans la section scolaire qu'il pouvait suivre avec compétence en tant qu'ancien professeur.


Après la période scolaire, le directeur de Petrini, heureux de son travail, lui proposa un poste permanent.


-----------------------------


 "Maurizio... un an a passé depuis notre première rencontre. Exactement un an aujourd'hui. T'en souvenais-tu ?"


"Oh mon dieu, non ! Peux-tu me pardonner ?"


"Eh bien, je peux essayer. Mais alors, tu dois enlever tous tes vêtements tout de suite avant que je te les arrache, si tu veux être pardonné." répondit Stefano en riant.


"Oui, monsieur !" dit Maurizio en retirant sa cravate et sa ceinture presque du même mouvement. "Mais maintenant, tu dois fermer les yeux et compter jusqu'à trois..."


Stefano le regarda curieusement mais ferma les yeux et compta, puis les rouvrit et regarda la main que l'autre lui tendait. 


"Oh, Maurizio! Mais alors ce n'est pas vrai que tu avais oublié ! Dieu que c'est beau ! Mais combien as-tu dépensé ?"


"Bien peu. Je l'ai juste faite nettoyer et polir. Papa me l'avait laissée et cela appartenait à son grand-père. Je ne la mets jamais. Vois si elle te va, sinon l'orfèvre dit qu'il peut l'agrandir ou la resserrer sans problème..."


"Oh, Maurizio ! C'est la plus belle bague que j'ai jamais vue. J'ai dû être un bon garçon cette année pour mériter une bague précieuse comme celle-ci !"


"Oui, t'as vraiment été un bon garçon. Il n'y en a pas de meilleur que toi, crois-moi. Alors, tu l'essaies ? L'orfèvre dit que la pierre ne vaut pas grand chose mais que la monture en or est ancienne... enfin, c'était tout ce que j'avais, que je peux te donner..."


"Non, c'est très beau. Et puis elle est précieuse : ton arrière-grand-père, ton grand-père, ton père, toi..."


"C'est un peu juste, n'est-ce pas ? Eh bien, je le rapporte à l'orfèvre... ou plutôt tu la lui porte pour qu'il prenne la mesure exacte et tu la fais élargir et tu y fais graver à l'intérieur la date d'il y a un an. D'accord ?"


"Bien sûr, d'accord. Mais je ne t'ai rien donné..."


"Toi ? Déshabille-moi alors et donne-moi ton cadeau !"


Stefano alla chez l'orfèvre que Maurizio lui avait indiqué.


La mesure prise, il lui dit d'y graver la date, puis il demanda : "Excusez-moi, serait-il possible de faire une copie exacte de cette bague ?"


"Je crois que oui. Le saphir... peut-être que je peux encore en trouver un avec la même coupe... C'est démodé cette coupe, je ne sais pas si ce sera exactement la même taille et les mêmes nuances. Pour la monture en or, cependant, pas de problème. Puis-je vous donner une réponse dans deux ou trois jours ?"


"Bien sûr. Et vous me direz combien cela va me coûter ?"


"Certainement."


"Et si vous trouvez la bonne pierre, combien de temps faudra-t-il pour faire la copie ?"


"Disons... deux semaines. Même moins. D'accord ?"


"Bien sûr."


Stefano voulait surprendre Maurizio et espérait que l'orfèvre réussirait. Quand il passa, l'orfèvre lui montra la pierre qu'il avait trouvée et lui donna le devis. 


 "Parfait. La pierre est juste un peu plus petite et la couleur un peu plus foncée, mais ça ira quand même. Je vais vous donner un acompte..."


Dix jours plus tard, il alla chercher la bague et rentra chez lui tout excité, touchant de temps en temps la petite boîte dans sa poche, heureux.


Il trouva Maurizio qui l'attendait, assis sur le lit, sans chaussures, les bras autour des genoux. Il remarqua immédiatement l'air tendu du jeune homme. 


"Maurizio, qu'est-ce qui ne va pas ? Des problèmes ?"


"Oui ... assieds-toi ici ... Non, ne me regarde pas s'il te plaît... mais prends-moi dans tes bras..."


"Oui, mon amour. Que se passe-t-il ?"


"Je... j'ai honte, mais..."


Stefano sentit que le garçon tremblait et commença à deviner.


"Mais ?" il l'encouragea dans un murmure, le tenant étroitement enlacé.


"Voilà, je... c'est arrivé. C'est arrivé." dit-il, plein de tristesse désespérée.


"Arrivé, quoi ? Dis-le-moi..."


"Oui, je t'ai promis que je te le dirais... Une femme... la secrétaire, au boulot... dans les archives... nous étions seuls... elle m'a touché là-bas et il m'est venu dur tout de suite et... il n'y avait personne et alors... et je l'ai embrassée et... elle me l'a sorti, là... Je voulais dire non... mais elle... elle... j'étais excité et je lui ai dit de me la sucer... et elle l'a fait... et elle a commencé... et c'est seulement à ce moment-là que j'ai pensé à toi... et alors..." il s'interrompit dans un sanglot. Il tremblait.


"Alors ?" demanda Stefano en ressentant tout le désespoir du garçon.


"Alors ma bite s'est dégonflée... là dans sa bouche... Alors j'ai dit non... et je suis parti... mais je l'ai fait, vois-tu ?"


"Oui, je comprends."


"Toi... peux-tu me pardonner ?"


"Tu veux être pardonné ?"


"Oh oui, oui... si tu peux..."


"Veux-tu une réponse tout de suite ?"


"Si... si tu veux. Si tu veux y penser, à la place..."


"Non. J'y ai déjà pensé. Est-ce que tu m'aimes, toi ?"


"Oui, oui, je t'aime ; même si je ne te l'ai pas prouvé. Mais je t'aime. Je voudrais te dire que cela ne se produira plus jamais, mais... même avant j'étais sûr que cela ne pouvait pas se produire, et à la place..."


"Ça te manque une femme, Maurizio ?"


"Non... non... c'est juste que... je devrais faire plus attention. Je devais me souvenir de toi avant, pas après..."


"Eh bien... tu t'es souvenu pendant, pas après..." Stefano sourit. "Quoi qu'il en soit, j'ai quelque chose qui va peut-être t'aider à t'en rappeler auparavant, si cela se produit encore... Veux-tu savoir ce que c'est ?"


"Oui..."


"Voilà, c'est ça." lui dit Stefano en lui tendant la petite boîte bleue.


"C'est quoi ?"


"Ouvre-le..." 


Maurizio l'ouvrit et ses yeux s'écarquillèrent : "Tu ne la veux plus ?" demanda-t-il, tremblant.


"Bien sûr que si... voici ce que tu m'as donné." lui dit-il en lui montrant sa main avec la bague : "Ce n'est qu'une copie, pour toi."


Maurizio lui regarda la main, la petite boîte, en sortit la bague et la fit tourner entre ses doigts : "Mais c'est pareil !"


"C'est presque pareil, suffisamment."


"Et... c'est pour moi."


"Bien sûr."


"Comme une alliance..."


"Justement comme une alliance. Veux-tu m'épouser maintenant, ici, Maurizio ?"


"Moi ? Bien sûr ! Mais toi... veux-tu m'épouser ? Tu le veux toujours ?"


"Donne-moi ta main, je vais te la mettre..."


"Tu me pardonnes, alors !" demanda le jeune homme encore tremblant, mais avec une lumière dans les yeux, un sourire timide apparaissant.


"Oui, voilà. Je vais t'épouser, Maurizio."


Le garçon éclata en sanglots et serra son homme dans ses bras.


"Pourquoi pleures-tu, mon amour ?"


"Je suis trop heureux, Stefano. Je ne te mérite pas..."


"Si, nous nous méritons l'un l'autre, mon amour. Nous sommes un drôle de couple, mais nous allons bien ensemble."


"Drôle ? Pourquoi drôle ?"


"Je suis gay et tu es hétéro..."


"Oh arrête ça, s'il te plaît ! Je suis Maurizio et toi t'es Stefano. Ne l'oublie jamais. Jamais !"
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